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L’Union ties Artistes de la Radio 
tenait, vendred' dernier, séance as 
*ez extraordinaire. Elle avait à 
étudier l’application de quelques 
artistes de France, actuellement

lé à nos manières, à nos idées de 
la vie. N'est-oe pas lui qui, le 24 
juin dernier, avait le tact d’en­
voyer à RadioMonde (de France) 
ses hommages à l’occasion de no-

chez nous, désireux de devenir tre Fête patronale? Nommez-moi 
membres attitrés de l’organisation

"Car, un ange 
“En a toujours deux.
“Tu es le plus bel ange 
"Du bon Dieu.

Non! Ce n’est pas du Lamartine 
ni du Musset, mais oe sont des

et, pour cela, de se voir donner le 
droit de parler, chanter ou jouer siècle! N’est 
dans nos micros. le Jour de

Du nombre des nouveaux appli- une carte à 
cants, il y avait Jean Kafa, com

un artiste de France qui a pensé vers d’une toute simple poésie. Et, 
à cela... disons dans le dernier c’est le retrain de “Angeiine”, une

ce pas lui encore qui, chanson-ballade que vient de com- 
l’An dernier, envoyait poser un jeune homme de Mont- 

tous ses amis d’ici real et que Jacques Normand, sur

positeur, chanteur, fantaisiste; vous la souhaite bonne et heureu 
Nelly Mathot, chanteuse; Roche se” disait-elle.

dans le langagp de chez nous: "Je l’invitation de Radio-Canada, vient
de lancer sur les ondes courtes de

soit enten-
et Aznavour,
hiers.

eux aussi chanson- Malheureusoment, trop 
tes de France sont venus dans le

la Société, pour qu’elle 
d’artis- due en France.

Le compositeur, me dit-on, est
Comme on le verra dans une au- Québec, ces dernières années, coif- Guy Bélanger, un jeune rédacteur

/ I \

loyaux amis de Jean Rafa? ce venu remporter de grands suc- pour aider homme d’affaires dans
Kafa a apporté avec lui au Ca- cès (admettons-le) et, pour ce’a, besogne facile. Bonne rénuméra- 

rada plus qu’un désir de venir fai- grand nombre de "bidous” à Qué- tion. Et travail du soir seulement.
re des sous. De ça, il avait ample bec et à Montréal qui déclarait à ----------
provision en France, et n’avait pas Lord Oh! Oh!: “Je constate que la “FILLE bonnes références, tra- 
besoin de nous pour lui donner à T.S.F. et le disque de Fiance ont vail général, bureaux de médecin, 
manger. Ceux qui sont plus direc- beaucoup fait pour améliorer VO- nourrie et couchée. 
tement au courant savent ce fait. TRE langue’’’

Rafa est venu ici et il veut y
rester (il vient justement d’oote- pincée de vérité dans ce3 mots, 
nir ses papiers de résidence per­
manente du département de l’Im- ne pas jeg dire du tout, 
migration) parce que son coeur 
lui a dicté ce destin. Il a aimé tout 
de suite notre pays, il s’est assimi-

_... , ... ... “ENTREPRENEUR DE POM-
Eh bien. Meme s il y avait une pES puNEBRE8. Adressez-vous

— — — le is à
. , .. , .. . nous. Service courtois, rapide. Tous

simple tact aurait mieux faut de £.,ten(s ^tisfaits.

‘Opératrices demetndées

“L’Art dans les Fleurs’

Fleuriste

"LOUER. Derrière bien meublé. 
Jean S’adresser à Mme T.

Mais cela... ça donnerait lieu
à une toute autre histoire. Nous pantalons d’hommes. Travail 
ne sommes pas francophobes, bien l’intérieur ou à l’extérieur. 
loin de là. lui preuve c’est que 
nous tendons humblement mais 
chaleureusement la main à 
Rafa qui devient aujourd’hui l’un 
des nôtres. Dans nos humbles me­
sures, nous l’aiderons. Et que sa 
personnalité, toute de grâce, de 
talent et de franchise, 
d’exemple à quelques-uns de ses

pour 
à

"FEMMES pour 
nuit dans Touristes.

travailler de

Eroutn le eimanche:
C.H.L.P. . 1 <i. 39 - 1 b. «S

Et ce gros titre, sur trois colon- 
serve nes en gros caractère:

'Un mort et de nombreux toits 
confrères de là-bas qui aimeraient arrachés d Québec.
venir souper chez leurs “cousins” ----------
du Québec. “Prendrait demoiselle en échan-

ÿ ¥ des légers services.
“Angeiine.
“Si tu le veux,
“J’écrirai ton nom Et cette autre grosse annonce,
“Avec deux “1”. bien en vue dans la page des spec-
“Avcc deux “1”. tacles:

"Mme Romeo Viens est élargie.

PAGE RadioMonde
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Ces quatre personnes qui écoutent religieusement Monsieur Mario 
Duliani, que l’on n’aperçoit pas sur la photo... mais qui n’en 
n’est pas moins pour tout ça le Directeur de l’Institut d'Art Ciné­
matographique du Canada ..présente Madame Louisette Marietti, 
professeur de chant de l’Institut, au cours d’un coquetel donné 
en son honneur. De gauche à droite on reconnaît: Madame Tino 
Rossi, Madame Louise Marietti, la p’tite du populo (vêtue pour 
aller au Bal des Latins et qui avait tenu à venir serrer la main 

aux artistes de passage, et Tino Rossi.
Photo: Paul Lachapelle.

Théâtre His Majesty’s 
EZIO PINZA 

Metropolitan Opera Ass,

“Finisseuse expérimentée de­
mandée dans les pantalons.

“GERANT “fontaine” à rafraî­
chissements et comptoir ti lunch, 
compétent, pas dimanche ni le soir.

“ A VENDRE — Jeune femme 
désirerait vendre robe blanche de 
maiiage, avec traine. N’a servi 
qu’une fois.

Les amateurs de golf du monde 
de la radio, qui commencent déjà 
à penser au quatrième tournoi de 
l’été prochain, seront sans doute 
intéressés à la carte d’invitation 
que nous fait parvenir Zotique 
L’Espérance, commentateur spor­
tif bien connu, et qui 6e lit com­
me suit:

“Nous vous invitons à assister

à une grande CLINIQUE DE 
GOLF, qui se déroulera dans le 
salon Bleu et Or de la Palestre 
Nationale, jeudi, le 9 février 1VS0, 
A HUIT HEURES ET TRENTE. 
Il y aura projection de films ré­
cents et commentaires sur le golf 
par les pros Gerry Proulx et Char­
les Giraldeau. Dites-le à vos amis. 
Entrée libre. Les dames sont aussi 
cordialement invitées.

L'Ecole de golf du National, la 
plus moderne au Canada, déplo'e 
beaucoup d’activités, surtout de­
puis que nous jouissons d’un hiver 
printanier.

Invitation à tous d’en faire par­
tie.

Comité de Golf du National, 
Zotique L’Espérance, président.

"Radiomonde" est édité par les Pupii- 
cations Radio Limitée. 1434 ouest, Sainte- 
Catherine. PLateau 41R6* et imprimé par 
La Compagnie de Publication de "La 
Patrie” Limitée. 180 aiinte-Catherine Est.
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VljISl fourrures

Nous avons un vaste choix de manteaux de fourrure
A PRIX D’AUBAINES

LISEZ VENEZ VOYEZ
MOUTON DE PERSE NOIR

A partir de *350°°
MOUTON DE PERSE GRIS

A partir de
$gggoo

RAT MUSQUE ( DOS )
A partir de

$199 °o

SEAL ( LAPIN TEINT ) *17500
LAPIN JAPONAIS

TEINT VISON

4A CD CD b o

JAQUETTES EN LAPIN 
JAPONAIS

$99-°°

JAQUETTES EN CHEVREAU 
( KID SKIN ) *17500

JAQUETTES EN 
‘BROADTAIL" *17500

AUSSI
GRAND CHOIX de MANTEAUX et COSTUMES pour le PRINTEMPS

Un seul magasin — Gros et Détail

CHARLEBOIS
FOURRURES — CHAPEAUX

Maison essentiellement canadienne-trançaise
Ouvert jusqu'à 4 h. las samedis — (Facilités da stationnement)

708 ouest, rue Notre-Dame — Tel.: UNiversity 3596
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LUCILLE

DUMONT

Lucilie Dumont, l’une de
nos chanteuses tes mieux 
aimées, est déjà trop connue 
pour que nous rappellions ici 
tes détails de sa jeune bio­
graphie. Elle admet que, mal­
gré les succès qu’elle a au­
jourd’hui sur nos ondes, elle 
n’a jamais étudié le chant ni 
le piano. Léo LeSIt-ur lui a 
donné toutefioU pendant qua­
tre mois des leçons de sol­
fège, et Mme Maubourg trois 
ou quatre cours d’art drama­
tique. Sa vogue présente, ad­
met-on, est nettement due à 
son talent personnel et à son 
intelligence.

Physiquement, Lucille me­
sure 5 pieds 6 pouces et pès-2

__________ environ 125 livres.
Elle a de très beaux 
cheveux acajou et 
des yeux brun flon- 
cé. Elle est l’une 
des plus jolies filtes 
du monde de la ra­

dio. est-il généralement ad­
mis. On sait qu’elle a épousé, 
il y a quelques années, .lean- 
Maurice Bailly, l’un des an­
nonceurs et maître-de-céré- 
m o ni es les plus populaires de 
nos ondes.

On peut entendre réguliè­
rement la voix de Lucille 
Dumont aux émissions “SoL 
rées de chez nous", “Café 
Concert Kraft", “Tambour- 
battant", et bientôt, elle sera 
vedette avec Jacques Nor­
mand et Jean CXnitu dans 
une nouvelle grande émission 
musicale et fantaisiste com­
manditée par Northern Elec­
tric.

Lucille Dumont est une 
grande fervente du sport, 
Elte manque rarement une 
partie du Canadien et son 
amour du hockey lui valut 
même un malheureux acci­
dent, l’automne dernier. Elle 
joue bien 1e badminton et 
aime le yachting, (avec Jean- 
Maurice), pendant la saison 
d’été. A ses raie» heures li­
bres, elle aime austfi beau­
coup 1e cinéma

"Le Grand Mogol" 
au Théâtre lyrique
Le Théâtre lyrique X <•!»<>■>

présentera à Radio-Canada 
luidi, le 13 février, à 9 heu­
res du soir, "Le Grand àlo- 
gol” d’Audnam,

Audran a écrit nombre 
d'opérettes oomm*. “La Mas­
cotte", "La Cigale et la 
fourni”, "l'Ondlie CéBeatin" 
ete. C’est l’un de ceux qui 
ont le plus donné à la scène 
française à la fin du siècle 
dernier.

IV histoire fantaiséste du 
Grand Mog'Ol” a pour hé­

roïne un,e petite saltimban­
que parisienne. Irma, qui dé­
barque aux Indes oü elle 
trouve un compatriote, Jue- 
quetet. Bille a de grande* 
ambitions et, guidée par Joc- 
quelet, t-ille parvient à Delhi 
dans le palais du puissant 
rajah Mi gnapour. Ce sei­
gneur trouve beaucoup de 
piquant aux petits refrains 
parisiens d’irma et, après 
quelques dlisputes d’atmou- 
reux, ils s’épouseront.

MONDE
Rédaction et Administration: 

1434 O. STE-CATHERINE, MONTREAL

Tél.: PL. 4186 MONTREAL
•Autorisé comme envoi postai de la deuxième classe 

Ministère des Postes Ottawa".

Un Nouveau Poste
■C-K-L-D

Thetford Mines
W:.

A partir du dimanche, 12 février prochain, le réseau Français de Radio- 
Canada comptera 17 postes: six de Radio-Canada et 11 de 1 entreprise privée.
Ce jour-là en effet marquera l’inauguration officielle de CKLD, de Thetford- 
les-mines. comté Mégantic.

CKLD, propriété de la Cie de Radiodiffusion de Thetford-les-mines, 
aura une puissance de 250 watts et diffusera à la fréquence de 1230 Kc/s (la 
même qu Edmundston, N.-B. et Val d Or, deux autres affiliés du réseau Fran­
çais). La réception des programmes de Radio-Canada laissait à désirer dans 
cette région et c’est pourquoi le Bureau des gouverneurs de Radio-Canada a 
recommandé un permis et l’affiliation.

Les émissions du réseau Français sont diffusées depuis 8 heures le 
matin jusqu’à minuit. On peut les entendre à peu près partout dans la province 
de Québec, le nord du Nouveau-Brunswick, l’est de l’Ontario et, grâce aux 
relais par ondes courtes, dans la majorité des autres centres francophones du 
pays.

Voici la liste complète des postes du réseau Français:
Postes de Radio-Canada: CBF Montréal. CBF-FM Montréal. CBFW 

(o.c.) Montréal, CBLX (o.c.) Montréal, CBV Québec, CBJ Chicoutimi.
Postes affiliés: CJBR Rimouski. CHNC New Carlisle, CKCH Hull, 

CHLT Sherbrooke, CHGB Ste-Anne de la Pocatière, CjFP Rivière-du-Loup, 
CHAD Amos, CKRN Rouyn, CKVD Val d’Or, CKLD Thetford-les-mines, 
CJEM Edmundston, N.-B.
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'C’aurait été bien plus excitant que ça si on avait entendu 
MICHEL NORMANDIN au micro!"

PEDANTISME

OU

FACILITE

CULTURELS?

GRAVE sujet de spéculation se 
pose à l’esprit de l’observateur 

quant aux fins éducationnelles de la 
T.S.F.

Celle-ci, de iteins général, a le devoir 
de répandre la culture chez ses audi­
teurs ou de perfectionner les con­
naissances qu’ils ont déjà acquises.

Mais par quels procédés?
Il existe deux écoles d'enseignement 

pratique et dont les théories sont 
diamétralement opposées, sans qu’il 
ne soit possible d’obtenir d’elles un 
compromis satisfaisant pour tous. La 
première se veut pédante, austère et 
revêche. Elle projette des émissions 

sèches et difficiles, 
qui plaisent, sans
doute, à la vanité de 
ses directeurs, mais 
qui ennuient profon­
dément l’auditeur que 
repousse l'hermétisme 
des leçons. Celles-ci 
sont, surtout, compo­
sées aux fins de sus­
tenter la faim d’admi­
ration mutuelle, qui
rassemble, en une 
chapelle close cer­

tains pédagogues prétentieux. Ces
émissions n’atteignent, dans la plu­
part des cas, que 5 pour cent de
l'auditoire.

La seconde école suggère (tue l’on 
vulgarise l’enseignement par des 
moyens puérils, trop faciles, même un 
peu gros, sous prétexte que ce jeu 
d’attrape capturera, disons, 75 pour 
cent de l’écoute. Au fait, il s’agirait, 
pour faire digérer le solide, de le
noyer dans une sauce grasse de bla­
gues, de divertissements et peut-être 
—allons aux extrêmes—de burlesque.

L’une et l’autre écoles ont tort.
Celle du pédantisme et de l’adula­

tion réciproque, par ses pensums, ne 
rejoindra qu’une infime portion des 
mdiophiles—la T.S.F. n’étant pas, à 
leur avis, une salle de retenue, mais 
un objet servant à la distraction et, 
sous cet aspect, au savoir. Une émis­
sion, si instructive soit-elle, que ne 
peuvent comprendre que les spécia­
listes et qui n'attire que 5 pour cent 
du grand public, n’a pas sa place sur 
1rs ondes.

Celle de l’enseignement élémentaire, 
—élémentaire dans ses moyens—c’est- 
à-dire imitant les trucs des jardins 
d’enfance—enfouissant sous trop de 
fariboles, la leçon à donner ratera son 
but. La leçon ne sera pas entendue. 
L’enseignement ne doit pas être un 
vaudeville.

Entre ces deux extrêmes, il doit y 
avoir une manière, qui soit accep­
table, c’est-à-dire, un compromis entre 
le pédantisme à 5% et la vulgarisation 
à 75%. Ce compromis pourrait peut- 
être obtenir une belle moyenne d’au­
diteurs fidèles à la culture par la 
T.S.F.

Pourquoi ne pas s'appliquer à le 
trouver?

• «

Le seul périodique consacré exclusivement aux artistes de la radio
•Il FEVRIER 1950 RadioMonde O PAGE 3



VANCOUVER VA DE LAVANT
Un Festival de musique canadienne 

de quatre journées

Le mou de mars verra ise dérouler un événement d’impor­
tance pour tout le pays. Quand il s’agit d’audace, il faut 
regarder à l’Ouest. On ne pourrait pas prendre au pied de 
la lettre, à ce sujet, le titre du livre fameux: A l'Ouest rien de 
A oui-eau. En effet, les 12, 13, 14 et 15 mars 1950, le “Community 
Arts Council of Vancouver”, de pair avec la “Vancouver 
Symphony Society”, fera exécuter durant quatre journées de 
la musique écrite par des compositeurs canadiens. Les nouvelles 
qui nous arrivent de la Métropole de la Colombie canadienne 
nous apprennent qu’on a reçu à date plus de cent compositions 
de genres divers et de toutes dimensions. La seule province de 
Québec y sera représentée par une bonne douzaine d’auteurs, 
tous vivants, car il s’agit d’un “Symposium of Canadian Con­
temporary Canadian Music”. 11 est à souhaiter que les 
inondations désastreuses auxquelles la région se trouve pré­
sentement exposée, ne retardent pas davantage la tenue de ces 
assises, qu’on a dû déjà renvoyer de février à mars. Des confé­
renciers et des orateurs de toutes les parties du pays prendront 
la parole au cours des multiples séances d’étude; il y aura des 
forums; des commentaires des oeuvres; des recherches sur un 
style original canadien: bref, ce sera, à certains points de vue, 
la manifestation musicale la plus spectaculaire de l’année. Des 
exécutions soignées seront radiodiffusées par Radio-Canada et 
nous devons prier nos lecteurs de surveiller l’annonce de ces 
émissions significatives.

Plue près de nous, entre Toronto et le Pacifique, il y a 
aussi la cité de Winnipeg qui tient à garder son rang de 
Métropole des Plaines et maintient chaque année, un festival 
scolaire extrêmement bien organisé. Nos lecteurs ont peut-être 
déjà admiré, dans les documentaires ou les nouvelles de cinéma, 
quelques prises visuelles et sonores de cette manifestation 
annuelle. On va jusqu'à monter, avec les écoliers, des opéras 
et opérettes d’un rendement au-delà de la moyenne, parfois 
même excellent. On constitue des jurys avec les autorités les 
plus reconnues du pays. On attribue des trophées, on distribue 
des réoompenses. Tout cela pour plaire aux adultes de toutes 
classes, pour promouvoir l’étude de la musique chez les jeunes, 
enfin pour développer des goûts artistiques dans les générations 
«le demain. Vi innipeg contribuera un certain nombre de ses 
éléments les meilleurs au Symposium de Vancouver.

Montréal chanceux!
Plus d'un Québécois aura fait 

entendre cette exclamation depuis 
une semaine... du moins plus 
d’un balletomane qui réside dans 
la Vieille Capitale. On sait que la 
Troupe de Ballet de Roland Petit 
ne peut tenir ses engagements 
dans la Ville, car ses spectacles 
ont été décommandés par les au­
torités. Les journaux ont parlé 
d'immoralité et d’indécence dans 
les ballets que présente Petit et 
partant, Québec ne tolère pas de 
spectacle immoral.

Si l’on part du point de vue 
qu’en art, un tableau qui pourrait 
être suggestif ne l’est pas, on a 
tort de jeter les hauts cris sur un 
spectacle de ballet. Et ce qui est 
plus grave, on a peut-être tort 
aussi de jeter les hauts cris sur 
un spectacle que l'on n’a pas en­
core vu et que l’on juge d’après 
des photos imprimées dans des 
revues à sensations américaines, 
ou par des oui-dire...

Au moment où ces lignes sont 
écrites, nous ne savons pas si le 
spectacle que présente Petit se 
détache de l’art pour être sugges­
tif, nous ignorons qui a raison et 
qui a tort... Ce que nous savons, 
par exemple, et ce qui est dom­
mage, est que, une fois de plus, il 
y a beaucoup de bruit autour d’une 
chose qui n’en demandait pas tant 
et qu’il nous semble à nous, qui 
fréquentons le théâtre et le ciné­
ma, tant américain que français, 
que la licence est assez large gé­
néralement. Le temps a prouvé 
que ’’Les Enfants du Paradis” 
avaient eu à maintes reprises leur 
équivalent dans d’autres films. 
Nous ne posons pas ici en défen­
seurs, ni en accusateurs de la Mo­
rale; nous admettons qu'il faut 
que certains normes existent, mais 
nous n’aimons pas beaucoup être 
accusés avec raison d’étroitesse 
d’esprit. Notre grief à ceux qui 
ont ordonné le cancellement des 
spectacles à Québec est de l’avoir 
fait avant d’avoir vu les specta­
cles ...

Un incident du genre crée tou­
jours une plus large popularité au­
tour du sujet, et c’est ansi que les 
balletomanes avertis de Québec se 
déplacent vers la Métropole pour 
assister au spectacle de la troupe 
française.

Les autorités du “Community Arts Council” semblent miser 
duvantage, cependant, sur l’apport de Toronto. Pour arriver à y 
susciter îles concours, on a délégué dans la Ville-Reine une 
troupe d'opéra de la province la plus reculée du territoire. 
Cette troupe se targue de ne contenir ijue des artistes canadiens, 
vedettes et choristes. Us passeront quelques jours dans la capitale 
de l’Ontario et donneront à “Massey Hall”, quelques représen­
tations préliminaires, caractéristiques de ce festival. Il faut bien 
s’incliner devant de pareilles réalisations, surtout dans notre 
Montréal, Métropole du pays, où la moindre organisation a 
toujours tant de peines à paraître viable...

D'où vient que nous sommes si empêchés et que nous 
avons toujours tant de mal à trouver les argents qu’il faut 
pour être sur le pied des autres? Demandez un peu à Charles 
Goulet ee qu’il en pense, maintenant que les Disciples de Masse• 
net sont invités à aller faire une tournée en France et qu’il 
cherche à réaliser les tonds nécessaires!... La vérité qui 
devient de jour en jour plus claire est celle-ci: la Métropole 
du pays, au point de vue musical, ee n’est plus Montréal, c’est 
Toronto! Demain ce sera peut-être Vancouver. Ce qui est 6Ûr 
c’est que les autres travaillent et réussissent. A Montréal nous 
avons le talent, nous travaillons mais c’est pour tout rater par 
mesquinerie. A preu\e, cette satanée salle de concert qui ne 
vient toujours pas!...

Eugène 1.4 PI ERRE

Wl. Ûcit. P.^Jt
licenciée du Conservatoire Royal 

Professeur de

PIANO * CHANT
et Solfège

CLASSIQUE Méthode
nouvelle POPULAIRE

2075, rue PAPINEAU* cil *sn

Qu’est-ce que tu dis?
Je dis que Bourvil avait de la 

peine de terminer dimanche soir 
son tour de chant au His Majes­
ty’s. “C’est bien peu, m’avouait il 
lui-même, trois semaines dans un 
pays après avoir fait tant de kilo­
mètres pour y arriver!” A la der­
nière représentation, ses camara­
des des Burlesques de Paris 
avaient imaginé lui faire une sur­
prise. A une ouverture de rideau, 
au lieu de s’amuser tels qu’à l’or­
dinaire, ils se présentèrent absolu­
ment méconnaissables, avec des 
déguisements baroques. Coup man­
qué, puisque Bourvil n’eut même 
pas un mouvement de surprise et 
ne perdit pas le fil de son mono­
logue.’.

Plus tard, les mêmes troupiers 
décidèrent d'intercaler le slogan 
Bourvil dans le refrain “Adèile, ta 
maman t’appelle"... Alors, quand 
Bourvil attaqua "Adèle”... on en­
tendit les huit s’écrier: “Qu’est-ce 
que tu dis?” Effet inattendu, cet­
te fois, Bourvil se montra amusé. 
Le comique français a ses enthou­
siastes comme ses infidèles. Bien 
des éloges lui ont été faits. Chose 
sûre: c’est un comédien qui tra­
vaille constamment tous ses ef­
fets. Son apparition à “Carabins" 
cette semaine sera son dernier en­
gagement au pays.

* * *
Les Disciples

Au dernier déjeuner de la Cham­
bre de Commerce des Jeunes de 
Montréal au Windsor, Charles 
Goulet a appris au pub'ic que les 
Disciples de Massenet dont il est 
le directeur avaient reçu une in­
vitation officielle de l'Associat'on 
Artistique française de donner 
une série de concerts de musique 
profane et religieuse en France 
au cours de l’année. L’invitation

■MM?

YVETTE LUSSIER, soprano, bril­
lante élève de Mme Sarah Fischer, 
et l’une des nôtres qui promet, 
Mlle Lussier a conquis l'auditoire 
au concert S.F., lundi dernier au 

Ritz Carlton.

fut transmise par M. Jean Mouton, 
conseiller culturel à l'Ambassade 
de France; elle ne comporte au­
cun appui financier, c’est pour­
quoi M. Charles Goulet annonçait 
une souscription publique en vue 
de recueillir les $38,400 nécessai­
res au voyage des cinquante 
chanteurs.

Depuis quelques années, nous 
avons reçu la visite de plusieurs 
groupes artistiques français et 
nous croyons que les Disciples de 
Massenet forment un ensemble 
très représentatif. Il est donc tout 
à notre honneur et à notre avan­
tage de les appuyer de nos dollars 
dans cette campagne de sous­
criptions.

* * *
Cette semaine

Alors que se poursuivront les 
spectacles de Ballet de Roland Pe­
tit au His Majesty’s, tous les soirs, 
avec matinée mercredi, samedi et 
dimanche, il y aura récital de Jan 
Peerce, mercredi soir, au Plateau; 
jeudi, le jeune soprano Gérard 
Barbeau et vendredi, André Asse- 
lin, pianiste, de retour d'Amérique 
du Sud, dont on dit le plus grand 
bien: Vous avez le choix... Si vos 
goûts artistiques vous conduisent 
au Théâtre, vous avez aussi le 
choix entre “Polichinelle” de Lo- 
mer Gouin et “Meurtre dans la Ca­
thédrale” de T. S. Eliot; puis, opé­
rette aux Variétés Lyriques et aus­
si, film canadien “Docteui Louise” 
dans lequel notre Henri Poitras se 
distingue particulièrement... Il y 
a bien peu de temps, dans tout ça, 
pour l'écoute de la radio.

MOZA11LE.

AUX "TALENTS DE 
CHEZ NOUS"

Lee amateurs de chant seront 
servis à souhait à l'émission du 
1C février des “Talents de chez 
nous, car quatre des six concur­
rents que l’on y entendra soat 
des chanteurs ou chanteuses. C’est 
d'ailleurs un phénomène remar­
quable depuis le début( de la pré­
sente saison de ce programme 
qui passe tous les jeudis soir au 
réseau de Radio-Canada, de 8 h. 
à 8 h. 30 (9 h. à 9 h. 30 — heure 
de Rimouski et de l’Atlantique). 
Chanteurs et chanteuses sont tou­
jours en majorité sur les instru­
mentistes, ce qui apporte assuré­
ment un autre témoignage des 
aptitudes des jeunes Canadiens- 
français pour l’art vocal.

A l’émission du 16 février on 
entendra les voix suivantes: MUe 
Cécile Beaudet, chanteuse de 
Montréal, qui interprétera “Dans 
tous mes rêves”; Mlle Magdalena 
Zagavini, chanteuse de Montréal, 
que l’on entendra dans “Claveli- 
tos”; M. Arthur Carie, de Mont­
réal, chanteur tyrolien, que l’on 
entendra dans “Tyrolienne Fan­
fare”; M. Daniel Lnndriault, chan­

teur baryton, de Hull, qui nous 
interprétera “Ouvre tes yeux 
bleus”. Compléteront l’émission: 
M. Janice Jacques, pianiste de 
Montréal, élève de Harold Mor­
ris, qui jouera “Deep Purple” et 
M. Claude Ferland, violoncelliste 
de Montréal, élève de Jean Be!- 
land qui Interprétera "Tarentei- 
ia” de Squire.

"Les talents de chez nous” en­
trent dans leur dernière phase. 
La troisième éliminatoire a déjà 
eu lieu et la présente série se 
terminera le 30 mars prochain 
par le concours final qui décide­
ra du lauréat de la "Bourse Bor­
den” de $500. qui s’ajoute aux 
autres prix déjà offerts aux con­
currents. •

Les commanditaires des “Ta­
lents de chez nous" invitent tous 
les jeunes qui veulent avoir l’oc­
casion de se tailler une carrière 
à la radio, de se présenter aux 
auditions. Ecrire au programme 
aux soins de Radio-Canada, Mont­
réal, ou se rendre en personne 
le mardi soir à 8 h. au studio 
G-7 de Radio-Canada, 1231 ouest, 
rue Ste-Catherine, Montréal.

“Les talents de chez nous” sont 
radiodiffusés de la Salle de l’Er­
mitage, rue Guy, à Montréal, et 
l’on peut y assister en deman­
dant des billets à la Compagnie 
Borden, à l’une des trois adres­
ses suivantes: Chambr» son 407, 
rue McGill; 280, rue Murray, ou 
5265, rue Papineau, Montreal.

Hazel Scott au 
Concert populaire

La pianiste Hazel Scott sera ia 
vedette du prochain Concert po­
pulaire de l’orchestre symphonique 
de Toronto que Radio-Canada dif­
fusera vendredi, le 17 février, à 
8 h. 30 du soir. Elle jouera le pre­
mier mouvement du concerto en 
la mineur de Grieg.

LE CALENDRIER DE LA FEMME
d'après la Méthode Ogino-Knaus
Approuvée par les AUTORITES ..fEDl- 
CALES et RELIGIEUSES. Ce Calen­
drier indique <ie façon claire et précise 
vos jours fertiles «*t vos jours stériles.

POUR ADULTES SEULEMENT 
En librairie: fil.00 - Pas poste: $1.10 

EDITIONS NOSSIOP 
Case 27, Station “B’* Montréal 

Aux Pharmacies Montréal, HA. 7251 ; 
Sarmzin A Choquette, PL. 9622; 
Demandez notre Catalogue **e PRIMER 
contenant des centaines de CONSEILS 
PRATIQUES, il est GRATUIT.

Attention
Pour satisfaire les nombreux ama­
teurs, chanteurs, imitateurs, musi­
ciens qui doivent passer sur nos 
ondes radiophoniques. Il nous sera 
possible de leur enregistrer un dis­
que incassable à la minute même 
de leur émission. Aussi nous allons 
à domicile pour tous genres d'en 
registrements. Tels que: réception 
de noces, chant, musique, etc. 
Disques de première qualité. In).: 
Jour: TA. 3742 —Soir: TA. 4212.

SPECIALITES
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pour

CADEAUX
ehaz

W. RIOPEL
"Un bijoutier de confiance”

902 est, BELANGER
Daux portas è Past da St-Hubart

DOIIard 0640
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ft æl ONSIEUR le directeur du réseau fran- 
Br çais de Radio-Canada, ayant déclaré 

inexactes, nos précisions sur les bud- 
gets d'artistes ( no 7), nous le priions, 
dans notre numéro 8, de nous four­

nir les chiffres officiels. Nous avons reçu cette deuxiè­
me lettre adressée au directeur de RADIOMONDE.
Cher monsieur Provost,

J'ai pris connaissance de la réponse que votre 
collaborateur, monsieur René-O. Boivin, a cru bon 
de faire à la lettre que je vous écrivais la semaine 
dernière, tout en exprimant le désir d’engager un 
débat sur le sujet des fonds dépensés par la Société 
Radio-Canada pour ses émissions dans le Québec.

Je vous avoue que je n’ai aucune intention de 
m engager dans cette voie. Je m’étais contenté de 
faire une mise au point au sujet de la confusion 
que l’article de monsieur Boivin avait pu jeter dans 
l’esprit de vos lecteurs, et voilà tout. Monsieur 
Boivin a recherché aussitôt la controverse. Il sait 
pourtant que la Société Radio-Canada n’a jamais 
eu l’habitude de s’engager dans des polémiques 
stériles. Quand il y a un rapport à faire, c’est au 
Comité parlementaire de la Chambre des commu­
nes ou encore aux organismes comme la Commis­
sion royale que ses directeurs présentent des ren­
seignements détaillés sur la gestion générale de la 
Société.

Je vous remercie de l hospitalité que vous m’a­
vez donnée dans votre journal.

Votre tout dévoué.
MARCEL OUIMET

directeur du réseau français.
Nous n avions traité ce sujet du « budget des 

artistes » que dans le but d’aider la direction de 
Radio-Canada à obtenir une plus grande générosité 
envers la Province de Québec. Avec cette fin de non- 
recevoir du directeur du réseau français, nous ne pou­
vons plus discuter de chiffre, tout en maintenant, jus­
qu’à nouvel ordre, les nôtres comme fondés et accep­
tant. sur parole, les siens.

Nous nous prévaudrons, à notre heure, des ren­
seignements dont disposent le Comité parlementaire 
de la Chambre des communes.

UN HOMME HEUREUX
Un artiste lyrique, qui 

dont peu de nos chanteurs

Les jeudis soir
8 HEURES

Synthonisez RADIO-CANADA

MONTREAL

les meilleurs 
artistes en herbe

orch«*tr« i

ANDRÉ DURIEUX
animateur :

ROGER BAULU 
La BOURSE BORDEN de

s5oo.oocr,r°
four d.t billet, d’.ntré* è rCrmitag», 

t'cdniiH ou téléphoner ht 

le compagnie Borden limitée

407, ru* McGill, —
580, r«« Murray, — ou 

*565, av* Papineau, Montréal

arrivés à la radio, que grâce à des influences.
Mademoiselle Dufresne, en Europe, entendra 

certainement beaucoup parler de son père, par ceux 
qui 1 ont connu alors qu’il était un des ténors les plus 
réputés en Italie et en France, où il tenait les rôles 
les plus difficiles sur les scènes d'opéra.

Bon succès, mademoiselle !

PETITES NOUVELLES
Monsieur Jean Saint-Georges ira bientôt à Ri- 

mouski, à l’invitation du Rotary Club, donner une 
causerie sur la Télévision. . . Le 8 mars, la Fédération 
des oeuvres de charité présentera, au Forum, un

Faisan! /T 
DORE // -----

É
sa

ST-

connut une renommée 
pourraient se targuer. 
7 Monsieur Georges 

Dufresne. réalisa­
teur à Radio-Cana­
da, est un homme 
heureux. Sa fille, 
Louise a décroché 
un prix d’Europe de 
la province de Qué­
bec et s embarquera, 
la semaine prochai­
ne. pour Paris, où 
elle étudiera le 
chant. Cette jeune 
fille, qqe sa modes­
tie naturelle et les 
scrupules de son pè­
re, ont éloignée de 
la réclame tapageu­
se. mérite l’honneur 
et l’octroi qu’elle a 
obtenus par son tra­
vail. sa persévéran­
ce et ses dons. Nous 
disions plus haut : 
scrupules, pour une 
r a i s o n admirable. 
Monsieur Dufresne, 
qui réalise plusieurs 
programmes musi­
caux, s’est fait un 
cas de conscience de 
ne pas donner trop 
d’engagements à sa 
fille. Il ne voulait 
pas se servir de son 
poste pour imposer 
son enfant. C’est 
beau, si l’on songe 
au nombre de per­
sonnes, de talent dis­
cutable. qui ne sont

Aibeot ressemble beaucoup a "jean rafa”. . .Quand il se donne 
LA PEINE DE FAIRE QUELQUE CHOSE, IL LE FAIT BIEN /

grand gala auquel des artistes — avec cachet — se­
ront invités de prendre part. .. L’assemblée générale 
de l linion des-artistes lyriques et dramatiques a voté, 
ces jours derniers, sur l’admission des artistes étran­
gers. qui posaient leur candidature au syndicat. Il y 
avait onze candidats: Roche et Aznavour. duettistes. 
Henri Norbert, artiste dramatique et Barbara Val. 
comédienne, tous deux appartenant à la Paris Théâtre 
Guild, qui fit une courte saison à 1 Arcade, Louise 
Marietti, Dane del Bruyère et Ria Lenssens, chan­
teuses. Maurice Francey. comédien. Emmanuel Gran- 
dini. chanteur. Nelly Mathot, chanteuse et Jean 
Raffa. fantaisiste. Ont été acceptés Nelly Mathot. 
pour la deuxième année et Jean Raffa.

NOTRE CINEMA!
Si l’on s’en fie aux racontars, tout n’est pas stable 

dans notre jeune industrie cinématographique. Les 
employés des Productions-Renaissance ont été re­
merciés de leurs services, le film: « Lumières de ma 
ville » étant terminé. Il a été question de tourner une 
production, dont le thème aurait été la Messe. Pour 
le moment, il n’en est plus question. Le docteur An­
tonio Gilbert, président des Productions-Renaissan­
ce. a démissionné comme président de Renaissance- 
Films Distribution.

Des conversations auraient eu lieu entre des di­
recteurs de Quebec Productions et Renaissance-Films, 
en vue d’un rapprochement qui faciliterait les opéra­
tions de l’un et l’autre groupe. On a été jusqu'à parler 
de fusion, ou d’achat, mais cela semble peu probable.

Quebec Production, d’après certaines sources, 
se contenterait pour 1 instant de tourner un court sujet. 
La compagnie n’entreprendrait un long métrage, 
qu après la présentation de « Séraphin ». deuxième 
tranche d Un homme et son péché, aussi 
bien que Les Productions-Renaissance ne 
s’attaqueraient à un nouveau sujet, qu a- 
près avoir reçu le rapport des recettes de 
« Docteur Louise » et « Lumières de ma 
ville». Voilà... Vous en savez autant 
que moi !

POLICE !

piration canadienne. Il y eut 1095 essais.
Cela est du domaine de I inforination. Mais voici 

des détails de petite histoire. Sur les neufs vainqueurs, 
il y eut trois Canadiens français: Pierre Mercure 
(paroles de Gabriel Charpentier), fils de Louis-Phi­
lippe Mercure, qui tient, si je ne m'abuse, le rôle de 
Théodore aux émissions d'« Un homme et son 
péché »: Maurice Blackburn, de l'Office national du 
film et Maurice Delà, de Verdun.

A propos de ce dernier, il s’est passé une aven­
ture assez cocasse. Dès que les noms des gagnants 
furent connus, Radio-Canada voulut communiquer 
aussitôt avec eux. Le nom de Monsieur Delà n’étâit 
pas dans l’annuaire téléphonique.

Pour le prévenir, on utilisa d'un stratagème ori­
ginal. Quelqu'un de Radio-Canada pria la police de 
Verdun de demander au vainqueur de communiquer 
avec la Société.

La Radio-Police de Verdun se rendit donc chez 
Monsieur Delà, qui ne vit pas sans une certaine appré­
hension, un constable lui demander de venir au poste, 
où le sergent en service avait à lui parler.

Evidemment, le concurrent devait se réjouir quel­
ques instants plus tard. Le sergent lui conseilla d’ap­
peler Radio-Canada et il apprit sa bonne fortune.

On dit qu un des autres gagnants, celui-ci de 
l’Ontario et chef d orchestre n’a pas reparu à son 
adresse, depuis un an. Sans doute est-il en tournée. ..

Qu est-ce qu on attend pour demander la colla­
boration de la Gendarmerie royale ?

POUR FINIR...EN BEAUTE
Depuis quelques semaines. RADIOMONDE 

publie une recette de cuisine sous la rubrique: 
« L ETOILE POPOTTE ». Cette recette est fournie 
par une artiste, qui révèle ainsi un de ses secrets de 
cordon-bleu. Cela m’a fait penser à un poème, qu’un 
admirateur d’Emilie Broisat, de son vivant, socié­
taire de la Comédie Française, lui adressa :

Un émail de Boucher! front pur et jolis yeux 
Taille ronde, la main mignonne,
Talent fin, jeune et gracieux:
Total: femme charmante et bonne.

Ah! si j’étais Rodolphe et qu elle fût Mimi.
Je serais encore son ami 

Au joyeux pays de Bohème 
Le papa Durantin 
Eût perdu son latin:

J eusse à tout répondu: « Je l’aime ! »
Je suis un étranger, hélas !

Et. de loin, j applaudis tout bas,
— Sous la couronne ou la marmotte—•

L’artiste aux multiples aspects. . .
Mais la femme a tous mes respects:
Elle est si gentiment popotte !

Voilà comment écrire à une vedette popotte ..
e laQui sait, si poésie aidant, on ne 

cuisine au . .. bou doir. ..
passera pas d

ROB

Récital d'orgue de Richard Elsasser
Un jeune organisti américain donnera le prochain 

récital de la série des ATtistes de renom que Radio- 
Canada présente chaque mercredi soir, de 10 h, 30 à 
11 heures.

Le 15 février, on entendra Richard Elsasser dans 
trois oeuvres anciennes: llnndo en sol majeur du compo­
siteur anglais John Bull (1503-16281, un andante de Sta- 
tr.itz et l'Adagio el Fugue eu do majeur de Bach.

M. Elsasser n’a que 23 ans. mais on le reconnaît 
déjà parmi les meilleurs interprètes de Bach. A 19 ans, 
il a joué de mémoire les 219 pièces pour orgue du 
grand compositeur et l’on croit qu’aucun virtuose aussi 
jeune n’a accompli un tel exploit. 11 a été le fondateur 
du Cercle des amis de Bach de Boston.

B

La Société Radio-Canada annonçait, 
mardi, les résultats du concours de chan­
sons institué par le Service International, 
le 10 octobre 1949 et terminé le 6 janvier. 
Le concours s’adressait à toutes les pro­
vinces. 11 y avait dix bourses de $250. 
Neuf ont été attribuées à des oeuvres dont 
le texte et la musique devaient être d ins-
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LE THÉÂTRE

Monsieur Steve Passeur et nous
“Monsieur Steve Passeur, vice- teurs Dramatiques, à Montréal. En 

président de la Société des Au- est-elle vraiment une? N'est-ce 
teurs dramatiques fiançais, était pas plutôt une association de 
de passade à Montréal ces jours scripteurs radiophoniques groupés 
derniers. Ayant manifesté le désir dans le but de protéger leurs inté- 
de rencontrer des auteurs diama- rets... pécuniaires? Il y a parmi 
tiques canadiens, notre ami Roger nous des gens qui n’ont jamais 
Baulu mettait son bureau à la dis- écrit un dialogue de quinze minu- 
position de ceux qui étaient char- tes. Ils écrivent des présentations, 
gés des invitations. Il y en avait des enchaînements de programmes 
là sept ou huit. Quelqjues-uns de variétés... des annonces corn 
manquaient. merciales aussi, je crois. Nous nous

Un camarade journaliste arrivé devons d'être groupés tous ensem- 
un peu tard, reproduisait une de- ble dans le but ci-haut mentionné 
clai-ation le lendemain, laquelle me Mais pourrions-nous, comme il 
fa’sait refuser, au nom des cama- avait été suggéré au cours de la 
rades, l'honneur que nous faisait discuss:on, nous joindre en bloc à 
monsieur Passeur en nous invi- la Société des auteurs dramatiques 
tant à faire partie de la Société français? Non. Il n’y aurait au- 
des auteurs français (français de çune raison d’imposer à ces scrip- 
Fvance,. avec siège à Paris) en teurs, la cotisation que demande 
donnant comme raison que je n’y toute affiliation. Ça ne serait pas 
voyais aucun avantage. juste, puisque jamais ils n'en pro-

Une telle déclaration fait un peu Oteraient Restent les autres q«« 
matamore. Je n'avais rien à déci- t°"t les deux, comme nous le r«P- 
der. Je résumais alors la discus- P*>«t Pallascio-Morin, qui ecn-
sion et les arguments apportes par .. ,__, „„
mes camarades. Que s'est-il passé P"»« dramatique^ radiophonique

vent des pièces de théâtre et de la

au juste? Que venait faire au tout en faisant aussi du texte non
justeU°monsieiTr^Passeur, ' et” que dramatique. C'est vrai, nrais je
nous offrait-il? Non pas d'entrer crois que c est le petit nombre
dans la Société, mais d’envoyer da"s le groupe-
une lettre à son président mon- Je ne vois plus que la POuMl.té 
sieur Roger Ferdinand, sollicitant d* Orne uns demande personnelle.
notre entrée Que ceux qU1 S en Jugent. dlgnes’

,e fassent ils seront admis d’em- 
La visite de monsieur Passeur b]-e je crois Et si j-un de nous 

n’avait rien d’officiel, il nous la avait un Jour la chance d'être joué 
dit à plusieurs reprises, son mvi- à Paris automatiquement, il fait 
tation non plus, n nous faisait la tje de ,a société en question, la 
une suggestion. Mais il semblait y dite Société ayant le contrôle sur
tenir beaucoup. Durant deux heu- toug les théâtres de langue fran-
res nous avons cause très amicale- çaige autant en France que dans
«Ma '"s'impUcitt^M a "Ïentill^L Tn J*y£ fu^'par txempfe ^ LE RIDEAU VERT A QUEBEC joue l'Eve éternelle, et un ro. 
personne, et nous n’arrivions pas g ?,Ueres' orf de l’entrevue le grand Bonne nouvelle pour cette Jeune d’opera comique personnifiant .0 
encore à comprendre exactement ... t vhonneur d avoir rencon- troupe On jouera la piece de Ro- cocu classique. Et puis il y a la 
ce qu’il voulait de nous. Afin de trA monsjeur steve Passeur et la ger Ferdinand au Palais Mont- Mere Michel, meneur de jeu, j > 
préciser: “Si je comprends bien. ^s' certHude ^e nous seUons calm les 17 et 18 février. On sait tiens. ..
vous venez surtout tâter le ter- ^ bienvenus s>j! nous plaisait de le très joli succès remporte_ par

Au Music-Hall de Jacques Normand irradié tous les mardis soirs 
de 8 hres à 9 lires par les Postes CKVL-CKCV-CHLN — De g. à 
d.; Jacques Normand, Orner Duraneeau et Olivier Guimond

(Tizoune).

ram ! 
sons.

Voir ce que nous en pen- f partie de la Société, mais 
-“C’est bien ça. Car, re- K

TROIS GARÇONS ET UNE comprise. Je ne dois pas être très 
FILLE” grâce surtout à la perfec- intelligente parce que ce n’est
. • 1 ... a------------— T .ex o pons nno r>n Cilla {'fil Vil lP iqu’il serait plus sage de recevoir 

une invitation que de formuler une 
en rentrant, que je rencontre quel- officielle II sera toujours de Québec aimeront cette piece premiere. ^qjue opposition chez mes confrères temosndde° décider si "chacuTTit j’en suis sûre. Il y a longtemps, Mettons à part tout le côté

marquez, ajouta-t-U, qu’il se peut, ^ U,fue de formuler une tion de l’interprétation. Les gens pas ce que j’ai vu le eoir de la
u< c *11 V »K*u.w** v. /-V. ' i-------- „ ; patte niPfP rrntniprp

sociétaires. Naturellement que tout £,T° dpmande personnelle ou d’ailleurs qu'ils n’ont eu le plaisir technique -ate a cause de mule
s’arrangera, mais...” s il ne faud^H pas alors Que les de voir en scène: Mimi D'Estée, raisons que je sms la premiere à

Cette pharse m’obsédait, la for- auelaues auteurs dramatiques Marjolaine Hébert, Jean Duceppe. deviner et a c°nf;Pr®ildrte’t
mule ne me plaisait pas. C’est ^Técrit pour il scène, la radio Roger Garceau. Ils verront pour imaginez bien! Oubl.ons tout ça,
alors que j’ai dit, et fus tout de J . cinéma Se groupent en marge la première fois monsieur Henri parce que ce n'est pas grace, et
su’te approuvée par tous mes ca- de la Société canadienne telle que Norbert et le jeune Jean Daigle, me toutes ces erreurs ^doivent
marades canadiens: "Pardonnez 
moi. mais... quand je vais dans le 
“grand monde” c’est qu’on m'y a 
invitée, non parce que j'ai solli­
cité l’invitation Vous êtes telle­
ment grands, nous sommes telle­
ment petits dans ce domaine qu'il 
me semble délicat de notre part, 
d’envoyer une telle lettre"

Entendons-nous bien. Il ne s’agi

groupée en ce moment. ils ne seront pas déçus. avoir été corrigées le lendemain.
Mais comment se fait-il qu’on 

nous ait présenté une pièce... 
pas continuellement souriante, pa* 
continuellement fantaisiste? Il n'y 
a pas matière à réflexion dans 

_______ ces trois actes de Lomer Gouin,
J’ai lu la pifee la plus jolie qu: par hasard, on ce^ait de souri- 

soit!... Une vieille idee avec des re. Et ce meneur de jeu qui de- ,.aiefvr,n4„ir pt ,ur_

Polichinelle de Lomer Gouin

. mots tout neufe.pas de jouer au plus fin, et de ca . , vr
moufler une arrogance déplacée mots pouvaient etre neu.........
sous une fausse modestie. Il ne bien c’est 1 impression que no. 
s’agit pas de jeter pardessus bord *n pissait la lecture.

iaee avec uco w ce iJ réfléchi, raisonneur, même et sur-
Comme si des vait faire le pont entre lee spec- rmatehineiK

Eh tateurs à qui on ne permettait tout dans le rôle de Polichinelle 
doit le donner, ce mouve-nous pas de pleurer, et les comédiens ^nt? Pourquoi cetUs jeteur?

Il n’y enqui se seraient bien gardés des- lienees’
l’invVtation.rnon,”la‘ suggestion de Qu’»" ne compare pas avec ce- sayer de nous faire sortir nos {ou trèg pou) dana“ cette pièce.
monsieur Steve Passeur. Quel est lu:-ci ou celui-là, le stye e ce moue °* *xfiehcJ“u mère Vfi C'est un feu roulant de mots,
celui Drésent oui n’a pas eu un tout jeune auteur lui est person- tait la Mere Michel. La meie Mi-
petit, tout peut frémissement de nel. Du Rostand à cause des tira- chel, vieille de cent «^atre-vin
vanité à l’idée de se d^e “de la des à l’emporte piece? Sûrement ans, qui voit dans sa boule
^ciété dès auteurs dramatiques P« * rococo de Rostand. Du cristal un noeud pour lequel
de France”? C’est un honneur très Zamacois à cause des Bouffons faut “°" - - - °"1 vo,ld'
grand. Immense. d®

(Encore faut-’l le mériter. Mais la 
ça c'est une autre histoire).

Non, je 
que pour une 
autre, raison

et qui voudrait 
? Sûrement pas bien que ce soit n’importe quel 

cou sauf le sien. Ce sera celui
ce monsieur : 
mièvrerie d’un Zamacoïs.

dans un enchevêtrement de si­
tuations tellement simples, que 
point n'est besoin d'appuyer nt 
pour nous faire réfléchir, ni pour 
nous faire comprendre.

Pourquoi Robert Gadouas a-t-il 
laissé tomber le mouvement?

ne cl ai rronn ait-il pas„ m W Du Anouilh dans ses “pièces ro- de Polichinelle, parce que dans Pourquoi iic
me disais... s’il fallait ses” non plus, parce que plus dé- les livres de contes, les sorcières davantage Rea c-ain,tes comme 
ne raison ou pour une gagée du temps et de l’espace, ne se trompent jamais. Livre ue gee joieS) se6 ironies et ses ro­
an imprévisible, notre parce que plus divert«sante et contes aib™ d^«“: mords, et son amour et ses re­

demande ne soit pas acceptée, ou moins philosophique, c< 
que la réponse tarde à venir, vous ne s’est engagée à... à

cette pièce chinelle, Arlequin, Pierrot triste, 
à rien au- Mère Michel, un Roi, une Reine... grets

nir?.
et ses décisions 

Pourquoi tant
d'en fi- 
appuyer

voyez ce que ça ferait dans cer- tre chose qu’à nous faire passer et une fille à marier. Tous des 6UT un mot drôle? l’effet en ept 
tain milieu littéraire de “cheux une heure exquise. prototypes. Nul besoin de se amoindrie. Un exemple? Le duel,
nous”. Ça frôlerait encore l’inci- J’ai lu une pièce aérienne, sus- creuser la tete pour fouiller leur p sopt mouchoir blanc... les 
dent diplomatique, et il y aurait ipendue par le seul fil de la fan- psychologie. Jeu d’enfants... de deux autr<;s se méprennent sur
encore quelques scribes pour sai- taisie, écrite aussi finement qu'elle grands enfants: Polichinelle, l’es- intentions, croient qu’il sort
sir cette occasion de taper sur la fut pensée. J’ai lu une pièce qui prit; Arlequin, la joie; Pierrot, ]e drapeau blanc pour faire la 
France et les "maudits Français”, m'a fait rêver d’un feu d’arti- le charme; et tous trois se bat- paix, et dégoûtés, le laissent là, 
J’ai eu peur... et j’avais raison. fice aux tons pastels avec des tent pour la main d’une prin- derrière sur le sol. Le public n’est 

Mais il ne faut pas dire que l’on taches rouge cru ici jet là. J’ai cesse qui représente la beauté et pas dupe de sa rouerie. Et Poli- 
avantage pour nous. R n’y a aucun lu une pièce qui, d’après moi, de- la grâce, devant une reine qui (Suite à la page 11)
avantage matériel (au contraire) vait fixer le sourire durant deux 
refuse parce qu’il n'y a aucun heures avec au moins une bonne 
mais il y aurait, pour un vrai dra- douzaine de vrais éclats de rire, 
maturge canadien de langue fran- Je n’ai pas vu un seuü instant 
çaise. un avantage... comment dire? de drame dans ce que j’ai lu 
moral, oui. Et bien précieux, On trahit, on meurt, on se pend 
comme tout ce qui vient de France même... comme ça... Sans que 
dans le domaine artistique. On ne ce soit gravé dans l’e«prit du 
jette pas d'un coup de pouce, une spectateur. L’auteur voulait si peu 
telle invitation par-dessus bord. qu'on prît au tragique la tragédie 

Il y avait aussi autre chose. De- de Polichinelle, que dans la pièce 
mander notre adhésion... admet- qUe j’ai lue, il y avait un me- 
tons l’idée. Comment faire alors? neur de jeu qui tirait continuel- 
Procéder individuellement? lement les ficelles de nos émo-

Nous avons une Société d'Au- tions, nous ramenant à l’ordre si

HAUTE COUTURE
Toilettes pour toutes les circonstances, 
de confection soignée et du meilleur goût

ROBES — COSTUMES 
MANTEAUX, etc.

• Attention spéciale aux réparation!

Yvette Gilbert
3804, nie Clai* — — — — BE. 8030
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le devraient.
□ □

Une révélation clans notre monde littéraire, M. Lomer Gown.
— M. Passeur et le langage en manches de chemise.

lJar Léopold Houle, M.S.R.C.

Voilà une oeuvre qui ennoblit et il semble appartenir si je ne 
notre théâtre et qui restera d'ac- m'abuse à cette lignée, mais 
tualité encore longtemps. Le Lomer Gouin reste lui-même, 
succès que M. Lomer Goum Jean Béraud a parfaitement
succès éclatant pour le début de raison quand il dit que “Poli­
ce! écrivain comme dramaturge chinelJe” devrait être jouée à 
— ne saurait le soustraire au l’étranger. Elle ferait certes fi- 
paiement d’une rançon auquel gure en France et je serai fort 
l'obligeront sans doute les ha- surpris, si des démarches ne* sont 
bitués de* spectacles d art: la pa8 faites dans ce sens. Autre 
préparation d’une autre oeuvre, chose, ‘■Polichinelle” devrait 
Tous les critiques s’accordèrent également donner à la lecture 
à reconnaître les exceptionnels UI1 v;f agrément et aussi de quoi 
mérites de "Polichinelle tant réfléchir. Si nos éditeurs n'ont 
au point de vue littéraire qu au pas encore parlé de sa mise en 
point de vue de la mise en librairie, ils 
scène. Poème? Conte? Fable? a
11 serait oiseux de revenir sur 
ce qu'ils ont dit. Tout ce qu'on On n accepte guère, sans pro­
meut redire c'est que cette oeu- tester en I rance, la langue qui 
vre est séduisante. Oeuvre lit- rav»1(? Pour faire nature eer- 
téraire, sans doute, mais qui taines pièces de théâtre. Et cela 
s’adresse à tous les publics, car fait penser aux parlures aux- 
ce terme “d'oeuvre littéraire” quelles s’appliquent trop de 
peut ou pourrait avoir quelque scripteurs de la radio ou «le la 
chose d’affligeant pour les gens *'ène pour représenter le “type 
avides d'un genre facile pour ne canadien , ce en quoi ils se 
pas dire plus. Tous, ici comme leurrent et nous rendent un très 
ailleurs, ont accès aux choses mauvais service. Primaires, ils 
de l'esprit. C’est ce que me fai- confondent canadianisme avec 
sait remarquer un voisin, lors baragouinage, propos pépiant 
de le première: “C’est très vi- avec jabotage. Sans aller aussi 
•tant, très spirituel, très eide- loin- la critique n admet pas 
vaut sans que l'auteur ait versé haut-de-coeur le parler de
pour cela comme, par exemple tou fangeux employé par tel ou 
un Giroudoux avec “Ondine" tf,l auteur. Leet ainsi que M. 
dans une préciosité qui rend ^ ves Gandon, ch roniqueur 
parfois le texte «>bscur. . . ('.'est théâtral de 1 Illustration, par- 
une pièce pour tous!” Ce ‘’Poli- la^ *1 y a quelques mois d une 
chinéHe” est un philosophe pièce de M. Stève Passeur, vice- 
ainusé, railleur sans amertume, président de la Société des Aii- 
fureteur de jolies images et qui teurs de France dont nous ayons 
sait s'exprimer en nue très eu la visite ces jours derniers, 
belle langue... "U est certain, écrit-il, que le

C’est l'opinion de tous ceux dialogue faussement poétique 
que j'ai rencontrés à eette in- dont la scène française a été 
oubliable eoi:rée. En effet, cette accablée depuis quelques dix 
pierre est menée avec un rare années, eût, dans un bref délai, 
bonheur et n’a pas d’égale sur menacé celle-ci d’asplivxie to- 
“Lit-Coq” mais qui est d’un taie. Malheureusement, M. Pas- 
autre genre, d’un genre qui seur a le tort immense de con- 
rnanpie elle aussi une date dans fondre naturel et débraillé: il 
notre histoire du théâtre. ne dissocie pas la simplicité de

Que n'a-t-on pas dit en effet la vulgarité. Molière, dans ses 
aux entr'actes. Tant de répli- farces, ne négligeait pas à l'oc- 
ques pétillent qui nous font casion les ressources du patois, 
oublier le conventionnel ou mais il se fut bien gardé, com- 
l'improvisation d'un soi-disant me Rabelais même, d'aider à 
theatre an limite du terre-à- la décomposition du langage, 
terre ou de la trivialité. Il y a en recourant au langage des 
dans cette pièce de l’esprit d'un coupeurs de bourse, lequel cor­

respond, à peu près aujour­
d’hui, au jargon des sportifs et

POLICHINELLE" embellit 
leThéâtre canadien

Une innovation sur les ondes canadiennes! Le pionnier des postes français d'Amérique présente depuis 
lundi, le 6 février une émission qui est diffusée di reetement du foyer du jeune couple I.ajeunesse et 
qui ne manque pas d'intérêt pour les auditeurs du fait de sa nouveauté. Cette présentation qui prend 
l’affiche à 9 h. 05 le matin nous fait entrevoir une jeune famille dans l'intimité du home. On peut voir 

ici Jean Uajeunes se, aux prises avec la tâche ingrate du changement de couche.

Sacha Guitry sans marivaudage,
«1 un (riroudoux sans afféterie, 
d un Zamacois ou d’iui Rostand des bars. Il restait fidèle au
sans jeux de mots en déchaîne­
ment: le dialogue de notre au-

génie <le la langue. M. Stève 
Passeur n’a pas craint de pas­

teur tait penser à oes écrivains ser le pas. Dommage.’

Pou/i led 4

FEMMES
DEPUIS DES GENERATIONS LES BONNES

PILULES ROUCES
50* la boite ou 3 pour $1.35

Ci« Chimique FRANCO Américain# Lté#, 1566 ru# St-D#mt, Montré#!.

Alexander Borovsky 
à "Radio-Carabin"

Alexander Borovsky, éminent 
pianiste de réputation internatio­
nale, sera l'invité d'honneur à Ra­
dio-Carabin, le 15 février.

L'incomparable p:aniste qu’est 
Alexander Borovsky a été soliste 
avec l’orchestre symphonique de 
Boston à maintes reprises et tou­
jours il a royalement servi son 
public. A ses concerts annuels au 
Carnegie HaH, les gens font la 
queue pour espérer acheter une 
place et les salles combles applau­
dissent frénétiquement ce grand 
artiste du clavier. Il interprète 
Bach avec un art profond et intel­
ligent qui démontre sa longue ex­
périence, sa sagesse et sa matu­
rité. Les critiques de toutes parts 
mettent en évidence sa technique 
prodigieuse et spécialement son 
interprétation incroyable qui est, 
dit-on, la plus près de la perfection.

Cette semaine, notre as comique, 
Roger Garand, vous donne un 
compte-rendu d’une course entre 
deux souffleuses de neige,, on de­
vrait dire “souffleuse de sable”... 
Dans un deuxième sketoh, on nous 
présente l'amour... vue de cinq 
aspects différents. Et pour faire 
transition, on nous fait revivre 
une soirée mondaine où l'on man­
ge son voisin: “Mangez tant que 
vous voudrez, il en restera tou­
jours quelque chose".

Pour l’écoute de “Radio-Cara­
bin”, ©haque mercredi soir à 9 
heures, le réseau français de Radio- 
Canada et les .postes affiliés.

Le programme débutera avec 
une composition inédite spéciale­
ment écrite pour l’orchestre de 
Maurice Meerte, par Walter Eiger 
et basée sur le rythme particulier 
d’un convoi de chemin de fer. Le 
titre est “Canadian Pacific Ex­
press”.

Notre as comique, Roger 
Garand. vous donne un comp­
te-rendu d’urve course entre

EN MARS, AU GESU, 
LE MARCHEUR

de YVES THERIAULT

Nous apprenons que la pièce 
de Yves Thériault, LE MAR­
CHEUR, sera jouée en mars, au 
Gésù. Elle sera présentée durant 
la dernière quinzaine du mois, 
soit du 21 au 31 mars inclusi­
vement.

Cette pièce est marquée par 
plusieurs caractéristiques assez 
spéciales. Tout d'abord elle cons­
titue la première tentative théâ­

trale de Yves Thériault qui s'en 
était tenu jusqu’ici à la radio et 
au roman.

Ensuite, elle ramènera en scène 
notre grande artiste canadienne, 
Jeanne Maubourg, et sera en 
quelque sorte le couronnement de 
la magnifique carrière de cette 
interprète presque légendaire. En 
effet, Jeanne Maubourg tient un 
rôle écrasant dan# cette oeuvre, 
un rôle fait à la mesure de son 
immense talent. Ce sera un évé­
nement artistique pour notre pu­
blic théâtral que cette rentrée 
en scène de celle qui demeure 
incontestablement le plus grande 
de nos artistes.

De plus, I -E MARCHEUR réu­
nit autour de Jeanne Maubourg 
des interprètes de grande taille. 
Huguette Oligny, Robert Gadouas, 
Jean Duceppe. Robert Rivard.

LE MARCHEUR est un drame 
puissant, d'une incomparable so­
briété, bien dans la veine des 
meilleures émissions radiophoni­
ques de l'auteur, Yves Thériault, 
et soutient la comparaison avec 
son roman LA FILLE LAIDE 
qui parait incessamment aux Edi­
tions Beauchemin et qui déjà, a 
été choisi comme sélection du 
mois de mars à l’Institut Litté­
raire de Québec.

On prétend retrouver en cette 
pièce en trois actes un ton, un 
rythme, une tension comme ja­
mais encore notre théâtre cana­

dien n’en a connus. Destiné aux 
adultes seulement, ce drame res­
te cependant une oeuvre haute­
ment morale, dénuée de toute 
préciosité, rude en sa langue, du­
re en ses émotions, âpre à l’oreié- 
le comme une tempête de monta­
gne.

De l’avis de tous les comédiens 
qui interpréteront les rôles, d# 
l’avis des censeurs qui ont accep­
té cotte pièce pour être montré# 
au Gésù, de l’avis de plusieurs 
personnalités à qui fut confiée 
la lecture du MARCHEUR, c'est 
l'oeuvre dramatique la plus puis­
sante qui n’ait jamais été écrite 
par un canadien, c’est un dram# 
universel, qui constituera le ré­
gal dramatique de l'année.

„ (Communiqué) !|

Claude Perrier et 
le Quatuor McGill l

Le Quatuor McGill jouera le 
quatuor en fa majeur de Mozart 
à son prochain concert à Radio- 
Canada, vendredi, te 17 février, à 
10 h. 30 du soir. Claude Perrier, 
hautboïste réputé de Montréal, 
remplacera le deuxième violon 
dans cette oeuvre.

Le soliste est venu au Canada en 
1947. Deux ans plus tôt, il rempor­
tait un premier prix au Conserva­
toire de Paris.

QU ON SE LE DISE... EN FOULE!
MERCREDI SOIR 15 FÉVRIER

AU CAFE DU PALAIS
42 rue Notre-Dame est

15ème Anniversaire Artistique de

GUY De COURCY
Pianiste et chanteur fantaisiste

Ses amis de la Scène et de la Radio se joindront à vous afin de 
faire de cette soirée une réunion agréable et inoubliable

RESERVATIONS : MA. 8917
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De la théorie aux faits
Vv» v v-‘ ^ v* 0 S*=2T'
Comment ae font les échanges Nord de la R.D.F. se sert des trois 
internationaux. — Comment com- procédés. Les actualités françaises 
hier une lacune sans argent. — qui passent aux "Actualités” de
Comment faire des ondes-moyennes Radio-Canada proviennent du der- 

avec des ondes-oourtes.
I * * *

nier d’entre eux. Il se différencie 
des ondes-courtes ordinaires en 

On reproche souvent au journa- ^'eci comporte une indication
i«t» h» n’A.r» nn. no«i*if de tmi- de m,nuta«e a l’intention du posteliste de n’être pas positif, de tou 

jours critiquer et de ne jamais 
rien suggérer de pratique. Il y a

récepteur. La catégorie spéciale 
d’échanges consiste en duplex ou

d abord là une immense exagéra- ^ultanée de deux pos­
tion, et en second lieu il ne faut ^:P;tr_angfrs„qui conversent al.ter*

nativement sur une même lon­
gueur d’ondes. On se souviendra 
du célèbre duplex qui eut lieu 
entre l’Université de Montréal et 
l'Université de Caën au sujet de la 
remise d’un doctorat.

Reste la troisième question qui
est intimement liée à la seconde: que la reaction des investis de pou- ... . - .......-, , le financement. Lorsque la Sociétévoir a la suggestion pratique du _ _ J . rM: '. “

tout de même pas le prendre pour 
îe Directeur de la Société, pour 
le membre de l’Exécutif de chaque 
groupe ou institution dont il parle. 
Il est donc bien admis que le jour­
naliste puisse critiquer, et pour 
paradoxal que ceia soit, il semble

Radio-Canada a décidé de cons­
truire et d’équiper un poste ondes- 
courtes, elle a posé un acte de 
haute sagesse. Il fallait occuper 
les bandes auxquelles nous avions 
droit, il fallait se servir de ce

voir à la suggestion pratique 
journaliste soit de la prendre à 
rebrousse-poil. Une excellente tech­
nique consisterait donc à dire 
exactement le contraire de ce que 
l’on pense et à insister beaucoup.
La formule a déjà eu des adeptes. _ . . , ,
Par ailleurs s’il est naturel de moye? j>our falre entendre notre 
mentir, il est également naturel vo’x a "ombreux pays. Quo.que 
de dire la vérité, et c’est ce qui nous "en ayons Pas ' assurance 
cause des ennuis à des tas de gens scient.f.que, nous croyons que ce

poste rend a la collectivite démi- 
nents services. Il se produit mal­
heureusement que les habitudes 
d’écoute française en temps de 
paix ne favorisent pas ce mode 
de transmission. De lourds capi­
taux sont engagés dans la radio 
ondes-courtes. Que peut-on faire? 
C’est ici cjue nous nous permet-

qui le font innocemment sans 
penser à mal. Or la vérité c’est que 
lorsque j’ai commencé à enquêter 
sur nos relations radiophoniques 
avec la France, le sujet me lais- 
eait très froid, terriblement froid.
Question conscience profession­
nelle, c’était tout. Il me semblait 
qu'il serait agréable aux Français . 
et aux Canadiens d’entendre parler ^rona en *oute modestie dy al,er
du Canada par la radio de France. suggestions pratiques. Il y a
Je ne comprenais pas très bien deux '"r6118 a notre sens de s°r‘
________. .... ___ 5,... T-,_tir de limpassepourquoi une fois arrivé en France 
il m’était impossible d'entendre 
des émissions qui lui étaient des­
tinées.

Peu à peu je me suis mis à 
trouver ce sujet passionnant. Il

impasse en préservant tous 
les intérêts en jeu. Le premier 
consisterait — nous y revenons — 
à faire préparer sous la haute di­
rection de la S.R.C. des émissions 
de la France par les postes ou les 
groupes de postes qui reçoivent

suffit d y songer deux minutes: gratuitement des émissions fran 
propagande culturelle et politique, çaises. Ceci ne coûterait rien à 
intérêt de nos artistes, possibilité Radio-Canada et assurerait notre 
d accroître les émissions d’origine présence sur les ondes françaises, 
étrangère au Canada en intensi- Lg second consisterait à utiliser en 
fiant nos propres échanges. Alors sens inverse le procédé du Service 
j ai voulu aller un peu plus au Amérique du Nord de la Radio- 
fond des choses pour qu il vous diffusion française, entendez les 
soit possible de savoir exactement émissions destinées à l’enregistre- 
de quoi il en ressortait. La vérita- ment et à la retransmission. Sauf 
ble conclusion de 1 enquête c’est erreur les commentaires de Mon- 
qu on accepte de passer nos émis- sieur René Garneau suivent déjà 
sions en France. Mais il y a 1 au- ce canal. Ne pourrait-on l’intensi- 
tre côté de la question: Le pou- fier, l’élargir à bien peu de frais? 
vons-nous? A prime abord on Cette façon nous semble stricte- 
serait tenté de répondre simple- ment complémentaire de l'utilisa- 
ment oui. Mais il y a nombre tion des ondes-courtes pour le 
d’aspects techniques à cons’dérer public étranger en général, 
avant de se prononcer. Je vois Notre impression est qu’il n’y a 
trois séries de questions: Qu'échan- nullement négligence de la part des 
gerons-nous, comment échange- services concernés à Radio-Cana- 
rons-nous,^ et comment payerons- da. Nous savons pertinemment que 
nous les échanges? Les U.S.A. ont tout ceci y a été dûment consi- 
en France une émission relayée déré. Pouvons-nous espérer cepen- 
d une demie-heure par jour. Mais dant qu’on vienne à bout des dif- 
comme me le faisait remarquer ficultés financières, techniques ou 
récemment à Paris un Canadien administratives? Si oui le Canada 
qui s'est beaucoup intéressé à ces 
problèmes, il y a une musique gagner 
américaine, un théâtre américain, 
etc. Sans être tout à fait dépour­
vus, nous devons nous rendre 
compte que notre production dans 
ces divers domaines est moins 
considérable que la production 
américaine. Je crois cependant 
qu’avec l’imagination de nos ar­
tistes, écrivains, réalisateurs, il 
existe au Canada beaucoup de 
ressources exploitables en matière 
d'émissions artistiques et autres.
Le Service International 
courtes de Radio-Canada le prouve 
du reste.

Pour ce qui est du mode d'échaa
ge

bonheur qu’il trouverait à Mont­
rés!. Et, enthousiasmé, Rafa ac­
cepta les offres de M. Martin.

Il arrive à Montréal le 23 dé­
cembre, 1948. Les premiers dont il 
fait la connaissance, ce sont 
Jacques Normand et Roger Raulu 
qui, avec M. Martin, sont encore 
aujourd’hui ses plus loyaux amis. 
“Je ne saurais assez exprimer”, 
insiste-t-il, “toute la somme die gra­
titude que je dois à ces trois-là, 
comme d’ailleurs à tant d’autres 
amis que je me suis fait depuis 
mon arrivée ici”.

Depuis ce jour, Jean Rafa fut 
l’un des maîtres-de-cérémonie at­
tirés du “Faisan Doré” dont ses 
excellentes compositions font le dé­
lice des habitués. Il écrit “Les 
Nuits de Montréal” que Jacques 
Normand lance.

L'été dernier, il fait venir 
Jacques Normand en France, et 
demandez à celui-ci le succès que 
lui ont valu la loyauté de Rafa, 
son aide et ses nombreuses rela­

tions artistiques sur Je vieux con­
tinent.

C’est pendant ce voyage en 
France, que Jean Rafa fonde l’Ami­
cale de l’Erable, une organisation 
qui a pour but de recevoir les 
artistes canadiens et de les aider 
auprès des centres artistiques de 
France. Mais les détails du fa­
meux voyage de Normand en 
France ont été racontés dans les 
pages de RadiofMonde, l’été dernier.

Et, aujourd’hui, Jean Rafa est 
membre attitré de l’Union des Ar­
tistes de la Radio; on va l’entendre 
beaucoup sur tkos oncles et des 
milliers d’auditeurs du Québec 
vont pouvoir goûter son unique et 
riche fantaisie.

Avec qui va-t-il travailler?... 
Vous l’avez deviné! Avec son éter­
nel et grand ami, Jacques Nor­
mand. Et naturellement encore 
avec cet autre homme qu’il ad­
mire entre tous et qui lui a donné 
la chance de venir au Canada: M. 
Edmond Martin du “Faisan Doré”.

et la France ne pourront qu'y 

d'Iberville FORTIER

JEANRAFA
(suite de la page 9)

VIENT LA GUERRE
Puis, tout le rêve s’écroula. Vint 

la guerre, Jean Rafa se rapporte à 
son régiment de “Chasseurs à 
pied”. Il est sergent. Et commence 

ondes- Çe Que les français ont appelé avec 
à propos ‘Ma drôle de guerre”, la 
longue attente sur la ligne Maginot. 
Encore là, la fantaisie de Rafa est 

_ il en existe trois principaux exploitée pour la distraction des 
que j’appellerai standard, et une troupes, et H forme 1b troupe des

“Chasseurs de cafard” qui, à quel­
ques cent mètres des Boches, font 
éclater le rire et la chanson de 
France. Puis, il passe les examens 
d’officier, est accepté et, là. connaît 
Alfred Coste-floret, aujourd’hui dé­

catégorie hors-concours. On peut 
envoyer les émissions par cable.
La R.D.F. utilise ce procédé trois- 
quarts d’heure par semaine à des­
tination des U.S.A. et du Canada.
On peut faire parvenir des dis­
ques, procédé évidemment inutili- puté de la Haute Garonne à l'As- 
sable dans le domaine de l’actua- semblée générale et se lie d’une 
lité. On peut envoyer des émis- amitié qui dure encore aujourd’hui, 
sions ondes-courtes destinées non Et. c’esrt ensuite le désastre de 
pas à l’écoute directe mais à l'en- l'invasion allemande, lYtecupation. 
registrement et à la retransmis- Au Régiment, il fait la connais- 
eion. Le Service Amérique du sance d’un capitaine aujourd’hui

Grace à Adrien Avon et ses Gais Lurons, les audi teurs de CKVL-CKCV-CHLN s’en donnent tous les 
mardis soirs à 9 hres. Chacun dans leur foyer, ils “Swing la Baquaise” et en même temps que les 
spectateurs qui se rendent à la Salle Poissant. Léon Lachance (à gauche) est le maître de cérémonies 
de l’émission. le “calleux” et le maître de chansons à répondre est Pierre Daignault; les vedettes du 

programme Tommy Duchesne et son accordé on et Willie Lamothe et ses chansons.

célèbre sous le pseudonyme de 
Charlie Davson. C’est un auteur de 
chansons en vogue, et Davson est 
le premier qui conseille au jeune 
Rafa de devenir lui-même compo­
siteur, cor il lui trouve un beau 
talent.

Et, ce fut ce jour-là le véritable 
point de départ de la carrière qui 
rend aujourd’hui Jean Rafa si heu­
reux et si aimé du public.

En 1945, la face de la guerre a 
tourné. Rafa est remohilisé et tra­
verse la passée tragique die Noël, 
quand les troupes du général 
Runstedt fiont une poussée-surprise 
dans le viosinage des Ardennes, eu 
Belgique, et menacent d’annihiler 
toute l'invasion d'as armées alliées.

En août de la même année, il est 
finalement démobilisé et se trouve 
absolument devant rien.

Mais, son talent devait percer 
et la chance sourit aux audacieux.
Rafa est engagé comme anima­
teur et maitre-de-cérémonie du club 
Knickerbocker de Monte Carlo.

AVEC PRUD’HOMME 
En 1946, il rentre à Paris. Il 

connaît Emile Prud’homme, 5e 
grand chanteur et accordéoniste, 
et commente tout de suite à 
composer pour lui. Prud’homme 
dirige alors les divertissements des 
étapes du "Tour de France”, la 
fameuse épreuve cycliste, et Rafa 
connaît un premier succès quand 
il compose “Tu tournes pas rond”, 
une sorte d’hommage au pauvre 
diable de cycliste qui termine le 
dernier. Roger Sellier. directeur des 
éditions Paul Beuscher, publie la 
chanson qua fredonne bientôt 
toutes les - lèvres de France. Et 
Jean Rafa devient alors chanteur, 
quand ill rend lui-même sa compo­
sition, accompagné par Prud'­
homme.

Celui-ci l'invite à rester avec lui.
Et. avec Prud’homme, Barbe aux 
yeux” et Toto .Nodet, il fait une 
tournée de toutes les provinces de 
France. Son succès est couronné 
quand le groupe joue à l'Opéra, au 
bal annuel de l’Ecole Polytechnique.

Et, Jean Rafa reste avec Prud’­
homme jusqu'à son départ pour 
le Canada, l’an dernier.

AU CANADA
C’est M. Edmond Martin, pro­

priétaire du "Faisan Doré” qui est 
responsable de la venue de Jean 
Rafa au Canada. U le rencontra 
dans un club du Maroc et fut 
émerveillé de sa fantaisie. Quand 
Rafa hésita à venir au Catiada 
qu’il ne connaissait pas après tout, 
ce fut André Dcssary qui lui parla 
des merveilles de notre .pays et du

CENTER
HOTEL TOUT PRES 

FABULE

CENTRAL PARKGREAT 
NORTHERN

Quatre cents chambres, spacieuses et bien $ 
décorées, chacune avec douche et bain... rooms 
Suites de deux et trois chambres... Visitez FROM _ 
le chic Fiesta Room, le populaire rendez-vous de 
New-York... spécialités espagnoles et françaises...
Vous serez accueillis dans votre propre langue...
Chambres avec appareil de télévision avec un léger 
supplément.
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TEAN RAFA
Le plus canadien des français est 
accepté, par un gros vote dans

L'Union des Artistes de la Radio

COMPOSITEUR 
CHANTEUR 
FANTAISISTE

La biographie d’un très 
sympatique artiste

E 31 MAI, 1910, (beaucoup d’entre nous 
s’en rappellent), la queue de la Comète 
Halley allait frôler la terre et... ce 
devait être la fin du monde. Et, cette 
fin du monde devait être précédée de 

fléaux extraordinaires sur toute la face du globe. 
Ça, les hommes de science de tous les pays s'accor­
dèrent à le prédire, même si quelques-uns diver­
geaient un peu «l'opinion quant à la destruction 
totale de la» grosse boule sur laquelle nous vivons. 
Et, aujourd’hui, oe 7 février 1950, il n’est pas né­
cessaire d’apporter bien des preuves à l’appui du 
fait que la terre tourne toujours et que plusieurs 
d’entre nous ne se portent pas trop mal.

Or, ce 31 mai 1910, les populations des grandes 
villes firent face au cataclysme avec un sang-froid, 
dans quelques cas qu’il faut encore admirer et, dans 
d’autres cas, avec une hystérie qui toucha à la grande 
folie. A iNew-York, la population décida de célébrer 
à pleines rues, à pleins clubs 9a dernière nuit de la 
civilisation. Dans la province de Québec, les églises 
furent remplie» à capacité, et Lord Oh! Oh! pour 
sa part, alors petits gars, se rappelle qu'il fit le 
plus sincère acte de contrition de sa vie.

A Paris, les français virent la chose avec cette 
froide et courageuse logique qui leur est typique 
dans toutes les tragédies. Des milliers de personnes 
grimpèrent sur les fortifications, au sommet de la 
Butte, dans les endroits les plus élevés de la Ville- 
Lumière pour voir arriver la fameuse comète.

Or, parmi toutes ces gens, il y avait une jeune 
dame qui, elle, aurait beaucoup préféré que “Ma­
demoiselle Halley” (comme on appelait la comète) 
choisisse un autre jour pour venir donner un coup 
de queue à la Terre. Elle attendait un bébé. .. d’un 
jour à l’autre... voire plus d’une heure à l'autre. 
Et, avec son mari, grimpée sur le sommet d’un 
édifice, elle réalisa, à son grand embarras que son 
‘’événement” à elle allait se produire d'un instant 
à l'autre, et tout probablement avant la destruction 
du monde. Pauvre petit enfant!

\ ile. on l'entoura. Vite on voulut la conduire 
à l'hôpital. Mais on n'en eut pas le temps et JEAN 
E if i (car c’était lui, le nouveau-né), vil le jour 
dans un fiacre.

I.a comète Halley passa au-dessus de Paris et 
des continents pour aller se perdre dans l’immensité 
sans avoir apporté d’autre chose que le brillant 
fanlai-iste dont aujourd'hui notre Québec se trouve 
très bien, n’est-ce pas?

— “Et, le plus 
étrange, de nous di­
re Jean Rafa, “c’est 
que je suis né à 
peine à 100 verges 
du site où s’élève 
aujourd’hui la Mai­
son Canadienne, à 
29 Boulevard Jour­
dan”.

— “Evidemment, 
vous étiez prédesti­
né à venir au (Ca­
nada !”

— “Peut-êt re !... 
Et je pourrai ja­
mais dire connue je 
suie aujourd’hui 
heureux de la des­
tinée qui m’a en­
voyé ici.”

• ■R”___■■■■■■■Il FEVRIER 1950

y I -s- s :

-

• • • . •

En assemblée extraordinaire, vendredi soir, 
l’Union des Artistes île la Radio de Montréal a 
rendu un bel hommage au chrrmant artiste de 
France en l’admettant dans ses cadres, “(.’est plutôt 
le ca» de dire", suggèrent ses parrains Jacques \or- 
wand et Roger Baitlu, les grands amis personnels 
de Rafa, “que Jean fut garroehé dans 1 Union avec 
un total de 76 votes en sa faveur sur 80.'’

— Et... quels sont les quatre Mosus qui ont 
osé voter contre son admission?” voulut savoir Lord 
Oh! Oh! qui cherche toujours des bêtes noires quel- 
uue part.

— “Oh! Dieu merci, tout est libre ici, la pensée, 
le vote... et j’aurais été fort embarrasse de re­
cevoir un vote total" de sourire Rafa, “il tic me 
restera qu’à me gagner l'amitié «le ces quatre tà, 
car moi je veux aimer tout le monde!

□ □ □
Ceux qui connaissent Jean Raja de plus près 

savent qu'en moins d’un an il i-st devenu le plus 
canadien «les français. “C'est un vrai français- 
canadien”, de souligner Jacques Normand. Il aime 
mrtre pays et surtout Montréal avec un sentiment 
r ni .rayonne de sincérité. “Je me sens tellement 
chez nous ici”, aiine-t-il à dire à qui veut 1 entendre. 
Et, à part ses activités dans nos clubs et, dorénavant 
dans notre radio, Jean Rafa poursuit à sa manière 
une cause d'agent de liaison entre la jeunesse de

.... .. —üJLgs • Radiosonde • -

Québec et colle de 
France. U a déjà 
organisé des échan­
ges de correspon­
dance entre étu­
diants de chez nous 
et étudiants de Pa­
ris, pour que les deux se connaissent mieux, se 
rapprochent davantage. Mais, cela c’est une autre 
histoire que nous vous raconterons un jour.

Pour le moment, conitentons-nouB de dire, pour 
ceux qui ne le savent pas encore, qui est ce Jean 
Rafa, dont les chansons sont aujourd'hui sur les 
l'vres de tant de français du monde, dont la riche 
fantaisie fait le bonheur de nos auditoires.

□ □ □
jean Rafa passa sa jeunesse sur la Butte de 

Montmartre, où, dès son jeune âge il fut un protégé 
du grand caricaturiste Poulbot, qui avait organisé 
un groupe de jeunes Montmartrois en une sorte de 
troupe de ce qu’on appelle les “boy scouts” en pays 
anglais. On appelait ces jeunes “les petits Poulbot»”, 
et leurs frasques comme leur gentillesse étaient très 
aimées sur la Butte.

Puis, le petit Poulbot grandit. Comme les autres, 
il lui fallut gagner sa vie, et il entra au service d’une 
maison de confection de vêtements pour hommes. 
Aujourd’hui, il aime se rappeler qu’il vendit le 
premier veston de scène au célèbre Charles Trend, 
alors débutant des rampes.

Mais, la coïncidence voulait que le magasin 
où travaillait Jean Rafa était situé à côté même du 
plus grand music-hall de Paris, l’Empire, et que le 
jeune Rafa se sauvait souvent par la porte d’arrière 
du magasin pour aller rôder dans les coulisses de 
l’Empire.

On conçoit tout de suite que c'est cet esprit, 
montmartrois et cette ambiance qui entoura sa 
jeunesse qui devaient en faire le grand fantaisiste, 
l’artiste d’aujourd’hui.

Mais, toute cette passée d'autrefois donnerait 
elle aussi lieu à une autre histoire. Sautons un peu 
les étappes.

A LA RADIO
Jean Rafa fit ses débuts à la radio quand il se 

présenta à l’émission très populaire “Crochet radio- 
phonii/ne", Tl fit tout de suite sensation. Puis (nous 
sommes en 19361, il se présente dans un grand 
concours organisé par Radio-Cité et dont le fameux 
St-Granier était le maître-de-cérémonie. L'émission 
était irradié de la Salle Pleyel. Rafa écrit une 
fantaisie intitulée “Amour et T.S.F.”. gagne le pre­
mier prix et reçoit tout de suite des offres de Radio- 
Cité pour faire d’autres programmes. (I était lancé. 
Coïncidence étrange, St-Granier dirige encore au- 
jour.i'hui sur Radio-Luxembourg, une émission fan­
taisiste, composée, montée et totalement créée par 
Jean Rafa.

\ ce moment. Jean Rafa composait mais ne 
chantait pas. Il continuait toujours à travailler dans 
l’établissement de vêtements (comme garantie) et -c 
faisait une “side-line” de la radio, aux heure» du soir.

En 1937, il se met dans I idée de venir voir 
’’Amérique. Mais comment pourrait-il y venir? 
11 n'avait pas d’argent. Alors, avec ce courage qui 
lui est typique, il s’engage comme garçon sur le 
grand océanique "Bretagne”. — “(à- fut drôle , rap­
pelle-t-il, “car l’une des premières qualification* à 
la besogne était fie savoir I anglais et je n en savais 
que lieux ou trois mots. Mais je fis un peu de bluff 
et, sur le “Bretagne” je visitai h-s Ktats-l ni», les 
Antilles et probablement une trentaine il autre pays .

\ bord, quelqu'un découvre son talent et le 
capitaine du navire en fait l'organisateur des soirees 
de gala qui vont distraire les passagers en liante mer. 
“Je présentai» le» artistes, j'étais niaitre-de-eérémonie 
et je faisais mes compositions et mon petit tour de 
chant, accumulant constamment de l'expérience des 
airîfitoire» et de leurs gouts ’, dit-il.

(suite à la paire K)
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IL PARAIT QUE... MAIS NE 
UE REPETEZ A PERSONNE 
...On reconnaîtrait enfin officiel­
lement le beau talent de la chan­
teuse Marthe Letourneau et 
qu'une bourse d'études lui per­
mettrait sous peu de se rendre 
en France afin d'y aller parfai­
re ses études musicales.

* * ¥
...Simone FUbotte que nous nous 
apprêtions à interviouver n’est de­
meurée que quelques semaines
au pays en arrivant de son voya­
ge en Italie. Elle a repris le pa­
quebot “Washington" il y a d.x 
jours, à destination de la France 
cette fois. Elle étudiera à Paris 
avec Madame Forestier et elle a 
déjà été approchée pour donmr 
un grand récital à la Cité Uni­
versitaire.

* * *
...C'est mercredi soir, de cette
semaine que le "Faisan Doré” cé­
lébrera l’anniversaire de la créa­
tion de la chansonnette “Les nuits 
de Montréal” qu’à écrite l’an der­
nier pour Jacques Normand, le 
compositeur Jean Rafa. A cette
occasion il y aura une soirée 
“oommémorative” si l'on peut 
s'exprimer ainsi... où se retrou­
veront plusieurs habitués de ce 
fameux club montréalais.

¥ ¥ Ÿ
...Parlant célébration ‘‘Radio 
1 9 5 0" a célébré vendredi "sôir 
dernier son premier anniversai­
re d'existence, avec beaucoup de 
brio, parait-il. Plusieurs artistes 
s’étaient rendus à cette manifes­
tation. Parmi ceux-là on mention­
ne: Monsieur et Madame Albert 
Duquesne, Monsieur et Madame 
Georges Landreau et leur fille 
Micheline, Nelly Mathot, Roche 
et Axnavour, Jean Rafa, Jean Gil- 
Tet et son épouse, J nsette__ France. 
Andrée Gingras. Flavius DeniJ, 
Rolland Bédard. Monsieur et Ma­
dame Ovtla Légaré et nombre 
d’autres. On remarquait égale­
ment la présence de Monsieur Be­
noit Laberge ainsi que celle de 
Monsieur et Madame Gérard Le 
Testât.

Après cette fête on a prié Ma­
dame Jeanne Frey de prononce! 
une courte causerie sur le natio­
nalisme... et de citer certains 
exemples frappants. Mais on ne 
sait pas encore si Madame Frey 
se rendra à la requête...

* ¥ *
A propos de Jeanne Frey ou 

sait que sa famille s'est considé­
rablement enrichie ces temps der­
niers. La voilà rendue soeur aî­
née d'Huguette Oligny et tante 
de Monique Leyrac puisqu'eile- 
mème est devenue Marie Clément 
de par la magie des cdnéasteo 
de Renaissance Films, qui lui ont 
assigné ce rôle dans “Les Lumiè­
res de ma ville". Le plus amu­
sant c’est que Jeanne Frey ne 
s’en plaint pas!

* * *
La “Folle de Chaillot” qui a 

obtenu un succès si retentissant
tant à Paris qu'à New-York sera
donnée ici à Montréal sur la sce­
ne du “Gésù’’ du 13 au 18 mars, 
par une troupe formée par Ma- 
tio Duliani.

La troupe est constituée de 
quelques-uns des meilleure élé­
ments de notre milieu artistique. 
Le rôle titre sera joué par De­
nise Pelletier, tandis que: Janine 
Sutto défendra le rôle de: la 
folle au chien, Gaétane Laniol ce­
lui de: Gabrielle, Yvette Thuot, 
celui de Joséphine. Ginette Le- 
tonda.1 incarnera une semi-folie, 
et Madame Ovila Légaré une fem­
me normale.

Du côté masculin: Paul Gué- 
vremont devait campé le rôle 
du chiffonnier qu’il a dû céder 
à Roger Garceau, puisqu'il na 
pourra être à la fois sur la scène 
d'un théâtre et sur le plateau 
d’un studio de cinéma... Haff- 
man sera interprété par: Ovila 
Légaré, le prospecteur par: Gilles 
Pelletier et le coulissier par: 
Jean-Louis Paris.

MON AUTEUR PREFERE:
Les conférences données à "Mon auteur préféré" en 

la salle de la bibliothèque des Enfants de la Bibliothèque 
Municipale, continuent de m'enchanter. Ces causeries de 
l'auteur aux lecteurs, sont fort intéressantes et faites sans 
prétention aucune.

Madame Françoise Gaudet-Smet, l'infatiguable ba­
tailleuse de l'artisanat dans notre province s'est fait en­
tendre mercredi soir dernier et elle a parlé pendant une 
heure qui nous a semblé courte, de ce que comportait la 
publication d'une revue spécialisée dans notre province. 
Son texte débordant d'humour fut vivement applaudi par 
l'auditoire. Madame Smet a d'ailleurs une façon bien à 
elle de souligner d'un geste de la main ou de la tête chaque 
bon mot qu'elle lance, chaque trait d'esprit qu'elle nous 
livre au moment où on s'y attend le moins. Intelligente, 
mais courageuse jusqu'à la témérité, cette femme-là lutte 
de front, ne prenant la 
peine d'user d'aucun sub­
terfuge, ni d'aucune sub­
tilité diplomatique lors­
qu'elle a à défendre son 
bien, en d'autres termes 
son artisanat, ayant dû 
sans doute trop souvent 
au cours de sa carrière, 
jouer le tout pour le 
tout.

Présentée par notre — ^ 
grande romancière, Ma- J 
dame Germaine Guèvre 
mont, Françoise Gaudet- 
Smet fut remerciée par 
l'élégante directrice du 
cours des pupiles du Con­
servatoire Lassalle, Ma 
dame Suzanne Paquette 
Goyette.

\)
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Je RE SWAlS PAS SURPRIS 
UN UT ANTIQUE AVEC

SOIR DE FETE 
A L'INSTITUT D'ART 
CINEMATOGRAPHIQUE :

Tino Rossi, le chan­
teur de charme dont 
l'étoile n'a jamais pâli au
cours de sa déjà longue carrière, n'a pas la réputation 
d'être un mondain par excellence. Ce qui n'implique pas 
qu'il ne soit pas un homme du monde, loin de là, tous les 
membres de l'Institut d'art Cinématographique ont d'ail­
leurs pu s'en rendre compte vendredi soir dernier, alors 
que le beau chanteur corse leur rendait visite au cours d'un 
coquetel donné en l'honneur de Madame Louisette Marietti.

On sait que Monsieur Mario Duliani, le directeur de 
l'Institut, vient de s'assurer les services de Madame Ma­
rietti comme professeur de chant pour ses élèves. C'est 
donc pour sa compatriote que Tino Rossi a rompu avec 
sa ligne de conduite habituelle et qu'il a accepté de se 
rendre à une réception publique, entre deux tours de chant 
et une répétition générale.

Aussi timide et effrayé de la foule et de la caméra 
qu'il l'était lors de son premier passage parmi nous en 
1938, Tino Rossi n'aime pas parler de lui. Toutefois, il se 
détend, s'anime et cause volontiers et très amicalement 
dès qu'on le questionne sur autre chose que sur... ses 
activités personnelles.

C'est ainsi qu'il avoue connaître très bien et depuis 
fort longtemps, Madame Marietti, qui est Corse par sa 
mère et amie intime de la famille des Rossi. Elle possède 
a-t-il dit: "la plus jolie voix que l'on puisse trouver. De 
plus, elle fera un excellent professeur d'abord parce qu'elle 
connaît son métier et ensuite parce qu'elle est une femme 
nature. Si l'élève a des qualités elle ne lui ménagera pas 
ses compliments, mais elle lui dira tout aussi carrément 
ses travers. Le tout avec une bonne humeur et une gen­
tillesse désarmantes! Dans les conditions l'élève ne pourra 
que su!vre les conseils qu'on lui donnera!"

Assez peu connue, ici, où elle ne s'est jamais fait 
entendre, Madame Marietti jouit, parait-il, en France d'une 
réputation enviable. Elle a chanté dans la majeure partie 
des opérettes présentées au théâtre du "Châtelet" à 
Paris. Elle compte en plus de donner des leçons à Montréal, 
y établir une société d'opérettes permanente.

Quant à Monsieur Rossi que nous avons la veine de 
garder une autre semaine parmi nous, il s'est dit enchan­
té de la formule adoptée pour présenter son tour de chant

au théâtre Saint-Denis. Même si ses trois apparitions quo­
tidiennes sur la scène, ne lui laissent pas beaucoup de 
répit et l'obligent à décliner toutes les invitations. "Il faut 
bien que je me conserve en forme, si je veux que le public 
soit satisfait"

Disons en passant pour satisfaire la curiosité de ses 
admiratrjees, que Tino Rossi se permet toutefois dix 
cigarettes par jour... mais que par contre il ne boit que 
très peu d'alcool. Disons également qu'il a regretté la 
neige canadienne à laquelle ses voyages antérieurs au pays 
l'avaient habitué. Lillia Vetti, son épouse, et l'une des plus 
jolies et des plus exquises femmes qu'il nous a été donné 
de rencontrer, ne la regrette pas trop elle... la belle neige 
canadienne est pour elle un "plaisir visuel seulement... car 
c'est si froid!" et elle est originaire du Midi !

Tino Rossi nous a également avoué qu'il sera navré de 
nous quitter, mais qu'il a grandement hâte d'aller embras­

ser sa vieille maman de­
meurée à Paris et son 
fils, le mignon Laurent- 
Emmanuel "qui sera pro­
bablement chanteur, puis- 
qu'à deux ans à peine il 
commence déjà à pousser 
la sérénade tout seul!" 
Quant à Pierrette, la fille 
aînée du chanteur, elle a 
le métier dans la peau et 
si elle ne chante pas, elle 
joue la comédie. Elle tient 
actuellement un rôle sur 
une scène parisienne dans 
une pièce qui garde l'af­
fiche depuis déjà trois 
ans.

En quittant l'assem­
blée, Tino Rossi a déclaré: 
...avoir beaucoup aimé 
l'ambiance de ce coquetel, 
où pour une fois il n'a 
pas eu l'impression d'avoir 
à se défendre contre les 
gens. On a été très cour­
tois envers lui, mais on l'a 

laissé libre. Il a également formé le voeu que se fonde à Pa­
ris, un club où les artistes français pourront recevoir à leur 
tour les artistes canadiens de passage à Paris et leur four­
nir les contacts nécessaires à l'échange de leurs talents. Il 
songerait à fonder ce club lui- même, à ce que m'a dit 
Monsieur René Demers de l'Institut.

Souhaitons que ce beau projet soit mis à exécution 
en rappelant que Jacques Normand et Jean Rafa ont 
déjà créé l'année dernière à Paris, le club de "La Feuille 
d'Erable" qui visait je crois un but à peu près analogue.
LE BAL DES LATINS D'AMERIQUE

En la grande salle de bal de l'hôtel Ritz Carlton, avait 
lieu vendredi soir dernier, le bal annuel des Latins d'Amé­
rique, qui avait cette année une splendeur inaccoutumée 
en raison de la célébration du dixième anniversaire de 
fondation de l'association.

Les différents consuls et ambassadeurs des pays 
sud-américains étaient représentés et fa table d'honneur 
était rehaussée de personnalités de marque au nombre des­
quelles on remarquait: l'honorable Gaspard Fauteux, député 
de Sainte-Marie à Ottawa et représentant du Très Hono­
rable Louis Saint-Laurent, premier ministre du Canada et 
Madame Fauteux, le colonel Urgel Mitchell, président de 
l'Union des Latins d'Amérique et Madame Mitchell, Mon­
sieur Dostaler O'Leary, journaliste et fondateur du mouve­
ment, Senor Piedro Bonnefon, consul général d'Argentine 
et représentant de tous les consuls de l'Amérique latine au 
pays et la Senorita Bonriefon, Monsieur Fernand Eagan, 
premier vice-président et organisateur des fêtes du lOème 
anniversaire et Madame Fernand Eagan et Madame Mano- 
lita del Vayo, professeur d'espagnol à l'Union depuis sa 
fondation.

La grande salle de bal du Ritz offrait certes par sa 
dimension un confort plus grand pour les danseurs... car on 
danse au "Bal des Latins" mais nous n'avons pu nous 
empêcher de regretter la parade gastronomique, chef 
cuisinier et marmitons en tête, du Cercle Universitaire. 
Cette parade-là avait un cachet unique et il est à désirer 
que l'on reprenne l'an prochain cette excellente habitude 
des temps passés.

QUE *R06ER BAULU* VACHETE 
UN CIEL, LUI AUSSI /

La pièce dont la mise-en-scène 
sera faite par Mario Duliani avec 
Paul Guévremont comme assis­
tant. requiert 72 interprètes. Et 
il faut noter qu'il ne s’agit pas 
de figurants. Chacun a ses ré­
pliques à dire si courtes soient- 
elles... elles ont leur imiportanec.

Les décors seront signés: Jac­
ques Pell et les costumes seront 
reconstitués sur documents d’a­
près une équipe dirigée par Lco- 
]>old Hébert.

Jean Rafa et Aznavour inter­
préteront une chanson au coure 
de la pièce qui a été écrite tout 
spécialement pour la circonstan­
ce par Roche et Aznavour.

* * *
A propos de la pièce "La Fol­

le du Chaillot” Monsieur Mario 
Duliani entend faire le dimanche 
12 mars une première à la modo 
parisienne. C’est à dire que l'on 
jouera la pièce devant un audi­
toire composé exclusivement de 
critiques, de chroniqueurs de 
journaux et de revues ainsi que 
devant un certain nombre de pa­
rents et d'amis des interprètes 
et de personnalités montréalaises.

* * *

...On m'a prévenue bien charita­
blement que ma toute petite voix 
se perdrait sous le déluge de 
lettres qui dwtevaient le» postas 
radiophoniques concernant les 
émissions — questionnaires, et 
qu'il était bien vain de ma part 
de demander comme le font tant

d’autres quelques émissions de
facture nouvelle sur nos ondes. Il 
parait que le public adore les 
quizz et comme preuve à l'appui, 
on m'a apporté le témoignage 
assez éloquent il est vrai, aeo
2400 à 4000 lettres que reçoivent 
ouotidiennement les préposés au 
courrier à CKAC pour la setue
émission du “Casino de la Chan­
son”.

Je garde donc mes impressions 
pour l’instant, ce qui ne signifie 
pas que je devienne muette à 
perpétuité!

* ¥ *

•••Tl en est arrivé une bien bon­
ne à Roger Garand lors d'un re­
cent voyage à Paris...et même si 
elle est passée de saison, je la

ofutefêtonditz.
raconte puisque personne encore 
ne l’a jamais fait.

Lorsqu’il prit, l'avion pour reve­
nir au pays, Roger Garand était 
très pressé, ayant été retardé par 
une malle qu’il avait oubliée et 
u a’il avait dû retourner clhereher 
au dernier moment. R se préci­
pita donc sur les marches de 
l’avion pour réintégrer son fau­
teuil, lorsqu’il se vit barrer la 
route par un jeune homme que 
l’on photographiait près de la 
carlingue. Le Monsieur en ques­
tion, cria à ses amis... “Phoco- 
graphicz-moi avec ce passager ça 
aura l’air plus naturel”. Roger 
sans savoir qui s'adressait à lui 
acquiesça de bonne grâce. Puis 
il monta rejoindre sa femme. Du­
rant la traversée il avait bien re­
marqué que le jeune homme avait 
prit place lui aussi dans l’avion, 
mais il occupait un fauteuil au 
fond, tandis que les Garand 
étaient placés à l'avant. XI ne 
s'en préoccupa pas davantage.

A son arrivée à Dorval, quelle 
ne fut pas sa surprise de voir 
venir sur le terrain d’atterrissage 
Nicolas Koudriatzeff et Roméo 
Gariépy le photographe. “Mon 
Dieu s’écria Garand, qu’il fait 
bon mettre le pied sur sa terre 
natale, au moins ici on est con­
nu et apprécié. Et comme c’est 
gentil d’avoir amené le photogra­
phe .. • On doit donc savoir q ue 
je suis de retour...” A ce mo­
ment un éclair Je magnésium... 
mais ô stupeur dans une autre 
direction... dans la direction du 
monsieur à la photographie... 
qui en l’occurence était nul autre 
que Serge Lifar lui-même qu’a­
vait fait venir Canadian Con­
certs and Artists!”

Je me souviendrai de cet inci­
dent là toute ma vie... de con­
fesser Garand en riant de plus 
belle!

¥ ¥ ¥
...L’Union des Artistes vient d« 
s'enrichir de deux nouveaux mem­
bres en la personne des artistes 
français: JEAN RAFA et Zelly Mo- 
thot — Roche & Aznavour ne 
sont vus refuser l’admission puis* 
qu'en vertu du règlement numéro 
treize il est dit que trois artistes 
étrangers seulement peui’ent en­
trer à l’union chaque année. — 
Et “Roche & Aznavour” bien 
qu’étant considérés comme duo. 
n’en sont pas moins deux — Et 
avec Rafa & Mathot ils formaient 
le total de quatre...

PIERRE STEIN
REPORTER DE L'AIR

Les auditeurs du poste CKAC 
ont pu noter depuis quelques 
temps que les bulletins de nou­
velles qui passent à toutes ies 
heures sur les ondes du pionnier 
des postes français d’Amérique, 
sont lues par le même speaker. 
En effet, la direction du poste 
de la “Presse" a confié la tâche 
de reporter de l’air à l’annonceur 
bien connu Pierre Stein, qui re­
vient sur les ondes tous les jours 
de la semaine excepté le diman­
che, pour donner les derniers dé­
veloppements de l’actualité.

Pierre Stein dont la réputation 
de speaker est enviable, ne fait 
donc plus de service régulier 
comme annonceur consacrant tout 
son temps aux bulletins d’actuaii- 
té. Les radiophiles pourront quand 
même l’entendre tous les lundis 
soir au cours de l’émission “Café 
concert” qui prend l’affiche tous 
les lundis soir à 8 h. Nous sou­
haitons bon succès à Pierre Stein 
dans ses nouvelles fonctions.

LE PARNASSE MUSICAL
LACHUTE. P.Q.

Editeurs d« musique 
classique •! populaire

Envoyer un timbre-poste d'un 
tou pour recevoir un catalogue
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vous souvenez-vous

fcADIOMONDEDANS

Le docteur Eugène Lapierre, directeur du Conservatoire de l’Univer­
sité de Montréal, écrivait “sur la mort de Rodolphe Plamondon” le 
propos suivant: “L’importance que les journaux ont donnée à la nou­
velle que Plamondon venait de mourir incite à s'étonner de l'espèce 
de silence, qui l’entourait depuis son retour chez nous, en 1928. Les 
manchettes des quotidiens ont multiplié les mots de “célèbre”, 
“grand”, "fameux artiste". En ce cas, nous n’avons pas su l’utili­
ser. Combien, hélas! n’ont appris que lundi soir 29 janvier, 1940, 
qu'il y avait à Montréal un compagnon de tournée de Saint-Saëns, 
un artiste de l’envergure d’un Edmond Clément, un musicien cana­
dien qui, jadis comme étudiant, avait pu décrocher un premier prix 
dans un Conservatoire de France et qui, par la suite, avait parcouru 
le monde? Tout cela jette dans la mélancolie, parce qu’il faut cons­
tater que dès l'instant où il est revenu à Montréal, Plamondon est 
rentré dans l’ombre. Ne dites pas qu’il ne voulut pas en sortir. Nous 
avons eu l'honneur de recevoir certain jour ses confidences (...) 
Il voulait au contraire faire profiter ses compatriotes de son expé­
rience”. (Nul n’est prophète dans son pays, dit le proverbe...) 

LE SOUFFLEUR note: “Choses entendues: “Au cours d’un quizz 
radiophonique: “Mademoiselle... si vous voulez passer dans 
le coin, on va vous arranger...! ...Au cours d’une émission 
de hockey: “C’est Getliffe qui a pavé la route du premier 
point des Canadiens. . . L’OUVREUSE servait ce potin: “D’au­
tre part, on dit qu'un artiste de radio, écrivain à ses heures, est 
fort amoureux de sa protégée. Cela finira-t-il par un mariage, 
cela aussi. . . comme dans les contes de fée, où il y a beau­
coup d’enfants? (Nous avouons ne rien comprendre à ce po­
tin. . . ce doit être du breton!)

Jean DESPREZ, dans sa lettre à Suzy, fait une étude approfondie du 
nombril. Evidemment, il s’agit de la prononciation du mot dans les 
vers de Cyrano:

Si ventru que son doigt n’atteint pas son nombril,
Pour les femmes encore se croit un doux péril. . .

Jean Desprez soutient que “nombril” se dit “nombri” et base son 
opinion sur Larousse, l’Académie française, Darmesteter Htazfeld et 
Marie de France. (C'est renversant de penser au nombre de person­
nes, qui se passionnent pour lo nombril!)

Marcel Marineau, alors annonceur à CHLN, Trois-Rivières, don­
ne, pendant un séjour à Montréal, un interview à AL MICHEL. 
“Il m’arriva, dit-il, de perdre une épinglette de faux co!. Com­
me j’étais à annoncer le programme “Le coin de la femme”, 
il me vint à l’idée de demander aux dames, de bien vouloir 
m'aider dans mes recherches. . . J’ai reçu environ une cinquan­
taine de lettres dont chacune contenait une épinglette. Seule­
ment. . . et c'est le plus beau de l’histoire), pas une n’était la 
mienne.” (Marcel Marineau... ou l’annonceur monté en 
épinglettes!)

Marcel SYLVAIN “sympathique annonceur sportif à CKAC, a décidé 
ces jours derniers de se joindre à (a corporation des hommes mariés. 
Le titulaire de l'émission Ski-éclair épousera, samedi matin, la toute 
charmante Madeleine Lachapelle”. (Les Sylvain sont prospères grâ­
ce à l'oeuvre de la soupe... Campbell!)

La belle Mia Riddez orne la page-couverture de notre numéro 
de la Saint-Valentin. Son portrait apparaît dans un cadre en 
forme de coeur. On y lit, en légende: “Mia Riddez... Un 
homme et son péché!”...

Plus de mille personnes assistent au premier bal des Artistes donné 
par la Fédération, à l'hôtel Windsor. C'est un bal travesti. On y 
couronne Miss Radio I, (Mimi d’Estée). Une partie des invités sont 
en travesti: Jean Lalande en Don Juan (il y croyait vraiment!), J.- 
Léo Cagnon, en Quasimodo (il n'a pas dû s’amuser à chaque mi­
nute...), Cornélienne Séguin, en Maria Chapdelaine, Jeanne Mau- 
bourg, en robe 1800 (elle n’est pas si vieille que ça... nous pou­
vons l'assurer!), Marcel Gagnon en Tî-Bée... (ta bouche, ti-Bée!), 
Marcel Provost, en boyard russe (grattez le russe vous y trouverez 
un cosaque, comme disait l'autre...), Madame Nita d'Arcy, en 
Arsène Lupin à maillot noir et cape (en maillot, hé?. . . ), Madelei­
ne Cardin, robe en tulle illusion... (Hé! Hé!...), etc...

LE SOUFFLEUR raconte une mésaventure arrivée à François Ber­
trand, qui jouait dans “Le Misanthrope" avec les Compagnons 
de Saint-Laurent: “Imaginez tout simplement que ce bon Fran­
çois avait une entrée en scène vers la fin du spectacle... Il 
attendait son tour, coiffé de sa perruque, et par hasard, il 
s'était flanqué sur la tête. . . son chapeau de feutre. On peut 
facilement concevoir l'éclat de rire qui l’accueillit à son appa­
rition . . . Interprètes et spectateurs ne purent rester sérieux 
et lui. .. eh bien, il ne pouvait savoir ce qu’il y avait de tra­
vers puisque sa coiffure postiche l’empêchait de se rendre 
compte qu’il avait oublié de jeter son feutre avant de pénétrer 
sur le plateau!"

le service photographique MONTREAL annonçait: "‘100 reproduc­
tions de photos, pour $10.00... Un institut de beauté annonçait 
la "suppression des rides, acné, pores ouvertes, pellicules, etc... 
pour $1.00, le traitement”... Woodhouse annonçait un service à 
dîner de 124 pièces pour $29.95! C'était le bon temps.. .

L'ARCHIVISTE.

• >. : 'v

Voici à l’oeuvre, de gauche à droite, au long de |a table où ils réfléchissent pour trouver de quoi 
répondre par de meilleures histoires à celles que leur raconte <)\ila Légaré: Gérard Pelage Marcel 
Ganiache et Kugène Haignrault. Voici ensuite Vndré Havel uy de CKAC; au microphone le maître de 
ceremonies 1-égare qui interprète une des histoires des correspondants et l'annonceur Louis Bé­
langer. Il ne manque sur la photo que le rironiêtre. mais on n'a pas besoin de le voir pour se 
rendre compte de 1 extrême («opularite de cette emission où le public se rend toujours nombreux .. 
si nombreux qu'il faudra à l’avenir demander d’avance scs lalsscr-passer en envoyant au “Hautement 

du rire”, Poste CKAC, Montréal, une enveloppe affranchie portant ses noms et adresses.

"POLICHINELLE"
(Suite de la page H)

chinelle n’est pas dupe de sa pro­
pre lâcheté, et l’excuse qu'il se 
sert à lui-même en même temps 
qu'au public, n’a pas besoin d'être 
mise' en relief. Il n’a pas à se 
traîner à l'avant-scène pour venir 
nous dire: "Alors quoi, on n'a pas 
le droit de se moucher mainte­
nant?” (Citation de mémoire, mes 
excuses à l’auteur.) Je ne donne 
là qu'un exemple, mais tangible, 
d'un trou, dans le mouvement d'un 
ralenti inutile et... qu'on me par­
donne, d'un brin de cabotinage.

Pourquoi a-t-on coupé le travail 
de ce que j’appelle “travail de me­
neur de jeu” de la Mère Michel? 
Dans le manuscrit, elle se balla- 
dait même parmi les auditeurs, les 
prévenant de ceci, de -cela Admet­
tons qu’on ne serait pas allé jus- 
cjue-là, qu’elle n’aurait pas dépassé 
le puits d’orchestre et même 
l’avant-scène? C’était une formule, 
employée déjà, je sais, mais de 
quelle façon heureuse, par Gouin! 
Dans ce cas, je ne comprends pas 
qu’on ait la’ssé deux ou trois in­
terpellations, ou remarques direc­
tes aux auditeurs, si on enlevait 
le jeu de la Mère Michel. Elt pour­
quoi ce maquillage, cette tête pour 
la Mère Michel?... Sans être tout 
à fait la Fée Carabosse, dans l’idée 
de l’auteur, et avec ses cent qua­
tre-vingts ans. sa boule de cristal, 
ne tient-elle pas de la sorcière?... 
Qu'on me pardonne, mais... un peu 
de la Mère Fanouille?... (L’auteur 
était là pour accepter ou refuser, 
jene vois pas de quoi je me mêle 
Mais je parle de la pièce lue et de 
la pièce vue, et je cherche des ex­
cuses à mon manque d’intelligen­
ce.) Pourquoi ce visage jeune, cette 
voix jeune, cette façon de dire à 
la Roxane, parfois? Pourquoi ces 
effets dramatiques, effets pensés 
dramatiquement et non pas faus­
sement dramaticjues? Pourquoi se 
jeter à genoux quand elle le voit 
pendu?

Pourquoi la Reine, si belle et si 
juste dans sa compréhension du 
texte, n'a-t-elle pas été aidée par 
les accessoires indiqués dans le 
manuscrit, comme par exemple, 
son entrée dans une chaise portée 
par quatre Noirs? Haute fantaisie, 
digne de la fantaisie des vers li­
bres de l’auteur et de sa pensée 

•Watteau-Picasso.
Pourquoi François Lavigne, si 

parfais dans son jeu, si compré­
hensif du caractère gâteux de ce 
roi portant couronne avec cornes, 
n’a-t-il pas alourdi sa silhouette, ne 
s'est-il pas fait une tète dans toute 
la tradition du personnage?

Pourquoi une danseuse qui ne 
sait pas jouer la comédie? J’aurais 
mieux aimé une comédienne çfui 
n’aurait fait qu’esquisser quelques 
pas. Elle eut d’ailleurs moins mis 
en désavantage les possibilités de 
danseur de Pierrot qui n'était 
presque jamais en mesure.

Pourquoi Scheller en Pierrot 
triste parlait-il si bas? Lavigne 
aussi, d’ailleurs, et parfois Ga- 
douas. (Fiohu micro! Fichue dé­
formation! J’entends micro 365 
Jours par année.)

Pourquoi Jean Coutu, si magni­
fique Arlequin, semblait-il parfois 
s’ennuyer quand il n’avait rien à 
dire?

Pourquoi de si beaux tissus pour

les costumes alors qiu’il aurait 
fallu de la couleur? Une telle éco­
nomie d un ccté aurait permis plus 
de fantaisie dans le décor qui 
vraiment n'était pas, non plus, à la 
hauteur des exigences du texte.

Pourquoi tous ces pourquoi?... 
Moins pour critiquer que pour ex­
pliquer ma déception, et regretter 
de n'avoir pas mis des mille et des 
mille dollars à la production d'un 
texte de Gouin, plutôt qu’à celui 
de...

Jean DESPREZ
(ON REVIENDRA sur ce sujet 

la semaine prochaine... On parlera 
aussi du “MEURTRE DANS LA 
CATHEDRALE” que vous pouvez 
applaudir actuellement encore au 
Théâtre des Compagnons.)

Les artistes de Québec 
à Radio-Canada

tistes de Québec dans des récitals 
d'une demi-heure.

Le 16 février, à 10 h. 30, on 
entendra Marcel Turgeon, baryton, 
et Renée Morisset, pianiste.

Le 23 février, à la même heure, 
1-cs invités sellant Muriel Hall, con­
tralto, et Jacques Filion, pianiste.

Radio-Canada continue de pré­
senter, chaque jeudi soir, deux ar-

" Mémoire s du Dr J.-O. Lambert”
"LE CHAISIER DE

VAL D'AMOUR"
Quel est ce voyage mystérieux 

que Prosper Binette a fait à Mont­
réal et qu’en rapportera-t-il? On 
sait que Prosper Binette a dit 
avant de partir: "Ma vengance est 
de l’ordre atomique. Je frapperai 
Placide Legendre en plein coeur”. 
Ne manquez pas d’écouter la suite 
de cet intéressant roman canadien 
"Le Chaisier de Val d’Amour", 
tiré du llème volume des "Mémoi­
res du Dr Lambert". IV>ur l'écoute, 
CKAC. jeudi soir prochain, 9 fé­
vrier, de 8 h. à 8 h. 30.

ANNÉE SAINTE 1950
Pèlerinages à Rome organisés par 

les RR. PP. Dominicains

VISITEZ
L'Angleterre, la Hollande, la Belgique, 
l'Allemagne, la France, le Suisse, l'Italie, 

l'Espagne, le Portugal, 
et les principaux sanctuaires européens.

— avec —

AUDIENCE DU SAINT PERE A ROME 

1er DEPART: 12 avril — Retour 6 juin
Direct ion spirituelle:

Rév. Père F. M. FORTIN, 2200 rue Girouard, St-Hyacinthe, Qué. 
Rév. Père ALBERT MILOT, 329 Grande Allée, Québec, Qué.

2ième DEPART: 21 avril — retour 19 juin
/)irection spirituelle:

Rév. Père H. D. BRADET, 5375 ave N-Dame de Grâce, Montréal.

3ième DEPART: 14 juin — retour 1er sept.
Direction spirituelle:

Rév. Père LS.-PH. FISET, 329 Grande Allée, Québec, Qué. 

Pour informations,' s.v.p. s adresser aux directeurs spirituels
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"SouR/EZ TouJtoRS... c 'est bon pour vous. .
CEST BON POUR LES AUTRES / -

L 'Auditeur malcommode

Encore, LUCILLE DUMONT!
ICI L ON BOUFFE! T rois nouvelles émissions à CK AC

*>■--------....— a ■— .m —

Levendredi -J:. à 9 hrs et demie 
CBF offre • ses auditeurs une 
émission ^""uit le titre, Tambour 
battant, fait supposer la classique 
séance de gags, prototype d’un si 
grand nombre d'émissions du soir. 
Comme aucune de ces émissions 
humoristiques — sauf peut-être Ka- 
dlo-Carabin et, dans un genre très 
à part: le Fantôme au clavier — ne 
me satisfait complètement, je suis 
toujours curieux d'en explorer une 
nouvelle pour découvrir de l’esprit 
véritable. Mes recherches dans oc 
sens se sont hélas presque toujours 
avérées vaines. Mais qu’importe!

Toujours est-il que, vendredi soir 
dernier, voulant terminer cette 
journée d'abstinence avec une rate 
pieusement dilatée, je branchai sur 
CBF pour voir ce qu’on pouvait

tre répertoire ou par les effets de 
votre interprétation, à solliciter 
l’engouement du public, à le faire 
titiller par des gentillesses ou un 
pathétique de cabant de banlieue. 
Vous ne chantez que de belles 
chansons, bien adaptées à votre 
voix dont la riche gravité est si 
particulière. Cette interprétation 
du vieil air du Prisonnier de la 
Tour, recréé par les Compagnons 
de la Chanson,* était une merveille. 
La discrétion avec laquelle l'excel­
lent choeur dirigé par monsieur 
Rochette vous acompagnait ajou­
tait un charme de l’audition. Quant 
à cet air de sujet plutôt facile, 
mais traité avec modération et un 
téel sens mélodique par le chan­
sonnier canadien Jeanne Couet, 
Pleurez, violons, vous avez su lui

tirer cle <üe Ta mlhour battant. Mais donner un* ‘ vie, le char ger d'un 1
coninu prospecte■ur qui cher- émotion de qualité rare.
chait du cuivre et qui trouva de J’ai l’air d? délirer, n’est-ce pas?
Tor. jt• fiis tout sur p ris de trouve) Cet ent.housiasme est loin de m’ê-
a cett e 1enseignae rémi;ssion artis- tre coûtumier. Pourtant, je n'écris
tique La 1plus hal>ilem ent conçue et pas sous le coup de l’a mb;allement,
In pi) vivant-. * <ju malt etc mais après; deux jours d e refroi-
donné d’<?ntendr<î dep>UÎ;s très long- disaement. L'émission Tambour
temps. Tout ce’1ï giiïce■ à la voix Battant es1i réalisée avec un soin
SKierve: use de Luci1Ile Dumont, à remarquab1 e* les textes sont ex­
celle. très mian -ée. de David F.O- cellents, la trame sonore parfaite,
Chet te t à un chc r et à un et la partiit ion d’orchestri ■ tout à
orches(tre menes de mains de mal­ fait adapté e à l’ensemble. Domina-
tre. Ma! s* pour ien cacher, ge qu’une si belle émiss ion n'ait
j’avou erai tout de suite que ce sont pour but (jue de recruter des vo-
les in prétations de Luoilk' Du- lontairos p<our les forces armées...
mont qui m’ont le pl us ébloui, l’art Et puis, aiorès tout, cela n'est pas
inteWi’ t, admi rablem?■nt sobre et mon affaire et je me contente
permr’ro'1 qu’ell e man ifeste dans d’applaudir ... sans signer le moin-
tous 1 genres. de la chanson et dre engageîment.
de la ch;ansonne■tte «?u’ elle aborde. Aux CO MPAGNONS. c:ette se-
Lucilh Dumont. y a paarable- mainc, on offre au publ ic mont-
ment î^rtemps qu’ m’avait été réalais une des oeuvres théàtrales
donné d< ■ vous en r re. Tel que les plus Vielles et les plu:s signifi-

ans riei •ter et sans catives de notre époque. mise en
vous naître mêm de vue (ce scène et j1ouée par celu là même
qui pc>ur rait justitrer■ mon ent h ou- qui a Cléé le rôle prin ci pal à
siasmt : e I ambonr y a quinze ans. je crois.
battu rit que vo ivez épaté! Cette pièce , MEURTRE D'ANS LA
Que j. ous cor gamme une CAT HE DR ALE, oeuvre dlu gland
gran/1' rtisde, i a pli authentique poète angl<o-catholique T. S. Eliot
de to is celles qui rendent la (qui vient d’obtenir un pri x Nobel)
chant- lette fn;tm-ai au Canada! évoque de:s événements qui ont
(Voilà Cl * que j •apu£ ■ de ’a cri- plus d’un rapport avec <:eux que
tinue engfaçée î ) nous vivonis présentement . Je n ai

Tl e «t possible>. Lu le Dumont pas encore été voir ce spectacle de
qr.* je» n’ ai pas tou jüur s été de cet choix, mais je considère que c'est
avis, im 3 iis vous êtes aizparemment un must, comme disent le;s Chinois
de co qui ne ce ent de tra- anglicisés. J'exhorte tous les lec-
va P 1er et d-'* perfecti<Tniaer leur art. teurs qui ont cheminé courageuse-
celles quil finis*xent d’;a Heurs im- ment à triavers cette chronique a
mnnuuablement par s’imposer de 
façon durable. Il faut vous rendre 
cette iu=t*ce nue vous ne cher"hcz 
aucunement, dans le choix de vo-

(ZaKàtifeatcôH t
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ce soir —

effet demain 
matin

Le réveil provincial. — Les Lajeunesse en pantoufles. 
— Courrier confidence.

351 fa boite, 3 pour $1.00

se rendre à mon exhortation et au 
Théâtre des Compagnons. C'est 
avec la certitude de leur rendre un 
grand service que je leur demande 

A propos des Compagnons, j’ai 
quelque chose à dire. 11 y a beau­
coup de gens, a Montréal et en 
province, qui se font un devoir de 
critiquer les Compagnons, de trou­
ver leur directeur mégalomane et 
de relever avec allégresse toute 
défection qui peut survenir dans 
leurs rangs. Voilà qui est bien 
mesquin, à mon sens. D'aboi d, 
nous devons aux Compagnons le 
seul prestige qui nous soit jamais 
venu dans le domaine du théâtre, 
un prestige qui ne cesse de s'ac­
croître, d'ailleurs. Ensuite, une 
troupe comme celle des Compa­
gnons ne peut faire autrement que 
de renouveler sans cesse son per­
sonne! d'interprète®.

Pierre LEFEBVRE

avec la blonde et émouvante 
“étoile-popotte” Mimi D’Estée, la 
“grande soeur” par excel'enee qui 
cède à tous scs amis de la scène 
et de la radio, cette recette de: 
TRUITE A LA MODE DE C AEN

Les laver à l’eau chaude, les 
couper en carrés, les mettre dans 
une casserole avec:

moitié eau chaude et moitié vin 
(blanc sec) pour les recouvrir.

Y ajouter:
laurier, petits oignons, carottes 

en rouelles, bouquet de persil, 
thym, poivre, sel. et laisser cuire 
huit heures à feu doux.

Et c’est tout!

LES AMIS DE L'ART
E ré v one ni.s artisti'fues: Au Pla 

teau. le 11 fév. Matinée sympho­
nique. Au Gesù, le 11 fév. “Po­
lichinelle" de Lomer Gouin. (Bil­
lets à pi ix réduits sur présentation 
de la carte de membre au Gesù) 
— Au Plateau, le 16 fév., Alexan­
dre Borovsky, pianiste. — Au 
Théâtre des Compagnons, les 13 
et 25 fév., en matinée “Le meurtre 
dans la Cathédrale”. (Pour les 
jeûnas au-dessus de 15 ans). — A 
la salle D’Arcy McGee, le 19 fév., 
l’Entr aide de l’Ecole Auguste Des- 
carr es présente Mlles Thérèse 
Landry, Mireille Descarries et Ma­
deleine Dugal. pianistes.

Cours d'initiation à la danse de 
ballet par Roland Lorrain, artiste-^ 
danseur, mardi le 14 fév., au Vieux 
Colombier, en arrière du Conseil 
Lafontaine.

Exposition: A part T du 16 fév.. 
Le Cercle d'Art présente au Cer­
cle Universitaire, les oeuvres de 
Normand Hudon.

Billets gratuits: Au Plateau, le 
11 fév. Matinée Symphonique. — 
Au Windsor, le 14 fév. en matinée, 
La Société d'Etude et de Conféren­
ces avec M. Guy Roberge dans une 
causerie intitulée "Montesquieu et 
la Liberté”.

Note: La vente des billets au 
nouveau local ouvert par l'Asso­
ciation. en l'Ecole Victoria, 1822 
rue St-Luc. se fait tous les mer­
credis après-midis entre 3 h. 30 et 
5 heures.

Auditions: Les jeunes chanteurs, 
pianistes et instrumentistes sont 
invités à participer aux émissions 
radiophoniques des Amis de l’Art. 
En signalant DO. 6291. on aura 
tous les renseignements concer­
nant les auditions.

Les habitués de CK AC peuvent 
entendre depuis le début de la se­
maine six nouvelles présentations 
qui sont appelées à faire leur mar­
que sur nos ondes et que les audi­
teurs ne manqueront pas de favo­
riser de leur approbation. Ces 
nouvelles émissions présentent un 
carractère tout à fait nouveau et 
s'adressent à toutes les classes de 
la population. C'est donc dire 
qu'une fois encore la direction du 
poste CKAC s'est surpassée pour 
apporter à ses rad ophiles le genre 
de divertissement susceptible de 
leur plaire.

Ces trois nouvelles émissions 
sont: “Le réveil provincial” en­
tendu à 6 h. 30 le matin; “Les La­
jeunesse en pantofles” qui prend 
l'affiche cinq fois la semaine à 
9 h. 05 le mat'n; “Courrier confi­
dence” qui passe sut les ondes à 
3 h. 05 de l’après-midi.

“Le réveil provincial" s'adresse 
à toute la province. La formule 
consiste en un programme musical 
présenté par un disc-jockey qui est 
nul autre ente l’une des plus gran­
des personnalités de la radiopho­
nie canadienne. Par exemole, le 
lundi c'est M. Phil Lalonde. direc­
teur du poste de la '‘Presse” qui 
prend la vedette tand's que dans 
l'ordre chronologique de la semai­
ne on entend: Bernard Goulet 
Ferdinand Blondi. Roy Malouin, 
E. Pallascio-Morin. Errol Malouin. 
Ces disc-jockey agrémentent leurs 
présentations musicales de com­
mentaires. de potins propres à in­
téresser la population du Québec 
en entier. L’annonceur attitré est 
Guy Darcy qui donne les dern’ères 
nouvelles de la province. C'est 
Jacques Boisjoli qui réalise.

Le poste CKAC, pionnier en 
tout, se pose comme l’innovateur 
d'une nouvelle formule, dans le 
domaine de la radiophonie cana­
dienne. avec “Les Lajeunesse er 
pantoufles”. En effet, cette émis­
sion est diffusée directement du 
home de Jean et Jeannette Lajeu- 
nesse. Tous les matins à 9 h. 05 
Jean et Jeannette en pantoufles, 
dans leur cuis’nette divertissent 
les auditeurs en leur faisant en­
trevoir un moment d’intimité de 
leur foyer. Le Bébé, maman et 
papa sont tous réunit autour du 
micro de CKAC et pendant vingt- 
cinq minutes, entretiennent les 
auditeurs. Jean Lajeunesse est le 
papa qui connaît tout, sauf évi­
demment les soins du bébé et du 
ménage et Jeannette Lajeunesse 
essaie de l’embêter’ avec ses 
“colles”. C'est très divert'ssant et 
des plus agréable, c'est pourquoi 
il ne faut pas manquer l'écoute de 
cette présentation.

Mme Réjane Desrameaux que 
tous les auditeurs de CKAC con­
naissent bien, est l'animatrice de 
“Courrier confidence” cjui prend 
l’affiche l’après-midi à 3 h. 06. On 
a des problèmes, des annuis, et 
personne à qui les raconter? C'est 
simple, on a qu’à écrire à Mme 
Desrameaux et lui exposer tout 
cela et elle se fera un plaisir d'étu 
dier la question très sérieusement 
et on peut être certain d’une solu­
tion juste. Tous les problèmes 
qu'on lui soumet sont étudiés par 
un psychologue et même l'écriture 
est scrutée par un expert, c’est

donc dire que les solutions appor­
tées ne le sont pas à la légère. 
Pourquoi ne pas écrire tout de 
suite à Mme Desrameaux. On en 
retirera certainement un grand 
bien.

PROGRAMME DE 
GERARD BARBEAU

AU PLATEAU
Le programme de 'Gérard Bar­

beau. au Plateau, jeudi soir de 
cette semaine, comprend un beau 
choix de pièces variées.

Sérénade, Schubert; Ivresse d'oi­
seau, Danty; le Rossignol, Ala- 
bieff; la Zingara, Donizetti; Va 
petit Mousse (Les cloches de Cor- 
neville). Pîanquette; Les Clochet­
tes (Lakmé), Delibes; Agnus Dei, 
Bizet; Last Rose of Summer 
(Martha), Von Flotow; le Danube 
bleu, Strauss; le Charmant Oiseau 
(La perle du Brésil), David; Vilia- 
nelle, Dell’Acqua.

Pierre Beaudet interprétera au 
piano la Sonate en Do de Mozart 
ainsi elle quatre Préludes do 
Debussy.

NOMBREUX DIGNITAIRES
Le récita! de Gérard Barbeau, 

soorano, au Plateau, jeudi le 9 fé­
vrier. prendra l'allure d’une grande 
soirée artistique.

La présence de nombreux digni­
taires donnera un éclat tout parti­
culier à ce récital unique.

Prendront place à la loge cl'hon- 
neui : Mgr Conrad Chaumont, l'ho­
norable Orner Côté, secrétaire pro­
vincial. l'honorable juge Joseph 
Jean. Me Paul-Emile Côté, MP.. 
Mgr Olivier Maurault, recteur de 
l'Université de Montréal, les RR. 
FF. Gaétan et Cyprien. provin­
ciaux des Frères du Sacré-Coeur, 
Edward Wilson, maire et le con­
seil de ville de Verdun, Mme 
Aline-Hector Perrier. présidente 
des Amis de l'Art, le Dr A. D. Ar­
chambault, président de la com­
mission scolaire de Veidun. M. 
Eugène Doucet, président de ia 
commission scolaire de Montréal, 
Rév. Frère René, directeur de 
l'école supérieure Richard. Arthur 
Leblanc, violoniste, Jules Masse, 
président du BPF, Mmes Joseph 
Jean, P.-Emile Côté. Lionel Ross, 
George Robert, Sylvio Barbeau.

CLASSICAL INSTITUTE
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... mais plus particulièrement 
dans le domaine du rythme et du 
chant où la Muse Euterpe fut plu­
sieurs fois personnifiée cette se­
maine à Québec; car dès lundi, 
elle nous apparut sous les traits 
de l'étonnante pianiste HAZEL 
SCOTT, célébrité du concert, du 
cinéma et de la radio, et, sans au­
cun doute maintenant considérée 
dans notre ville comme une dées­
se.

Cette artiste remporta un triom­
phant succès au Capitol alors que 
-.a dynamique interprétation du 
jazz fit exhulter l’assemblée au 
point de lui prouver son admira­
tion par de frénétiques applaudis­
sements et une insistance quasi 
. xagérée quant aux rappels.

Madame Scott y répondit avec 
une grande complaisance et beau­
coup de générosité. Elle donna, 
entre autres, Rhapsody in Blue, 
qu'elle s’ingénia à interpréter avec 
la grâce d'une enfant espiègle qui 
»e joue des difficultés et les com­
bat avec humour, im,pertinence et 
taquinerie.

Après avoir ébloui son auditoire 
par sa virtuosité, son sens extraor­
dinaire du rythme, elle le conquit 
totalement en lui murmurant lan­
goureusement la chanson de Lu­
cienne Boyer “Parle-moi d’amour”, 
usant ainsi de son évidente psy­
chologie des roules et du pouvoir 
enivrant propre au charme et à la 
Trinidad!

Et jeudi soir dernier la Muse 
réapparut sous la forme cette foi 3
d'une

*■*-
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Du lundi au vendredi, à CKVL, » lires 45, du matin, on entend “Avec le sourire de . Nicole Germain”. 
Oïl voit ici les deux animateurs de cette émis sion populaire: Mario Verdun et Nicole Germain.

FLEUR QUEBECOISE

... au parfum plus délicat et pas 
aussi étourdissant mais non moins 
captivant par le charme qui éma­
ne de sa gracieuse beauté et sur­
tout par l’ensorcellement de sa 
voix d’or. ROLANDE DION, sopra­
no lyrique et grande vedette de 
chant. Grâce à la courtoisie de 
CBV qui l’invitait pour la deuxiè­
me fois en l’espace de quelques se­
maines, nous pouvions l'entendre 
au Récital Conjoint hebdomadaire 
de ce poste. La brillante chanteu­
se interpréta deux chansons de 
Brams, le “Saper Voreste”, un 
extrait du Bal Masqué de Verdi; 
"Notre amour”, de Fauré, “L'In­
vitation au Voyage” de Duparc et 
"My Shadow ’ de Samuels. Encore 
une fois, elle sut mettre en valeur 
la pureté remarquable de sa voix, 
la solidité de sa technique et le 
raffinement de sa culture musica­
le.

Mademoiselle Dion revenue à 
Québec pour la période des fêtes 
s'en retournait aux Etats-Unis, sa­
medi soir, afin de remplir deux 
engagements radiophoniques à 
Cincinnati pour le 7 et 9 férvier 
courant.

A une récente interview accordée 
à MADELEINE ANDRE à l’Emis­
sion Photo Sonore du pôste CHRC, 
file déclarait qu’elle serait accom­
pagnée d un choeur et d’un orches­
tre et qu’elle en profiterait pour 
chanter des airs de folklore de la 
province harmonisés par des au­
teurs de chez nous. Puis que son 
intention était de passer le reste 
le l'hiver à New-York où elle doit 
shanter à divers endroits, proba­
blement dans les stations radio­
phoniques de la N.B.C. et du ré­
seau de la Columbia WABC. L’on 
ee souvient que cette artiste fit 
ses débuts au Carnegie Recital 
Hall en novembre 1948, et qu'elle 
1’ remporta un très beau succès.

Rolande Dion projette de ga­
gner l’Europe dès que les circons­
tances le lui permettront (elle au- 
iitionna pour un impressario ita­
lien qui lui promit des engage­
ants lors de son séjour en Ita- 
ie) car bien qu’elle ait étudié le 
:hant aux Etats-Unis, elle recon- 
îaît que sa formation n’est pas du 
out la leur, sa culture musicale 
tant restée essentiellement qué-

Les Arts dans la Capitale

ST-GEORGES CÔTÉ
L'émission St-Georges Côté à CKCV. — "On l'écoute, mais on le critique". — 
Que désirez-vous?, nouvelle émission à CHRC. — Jean LeRoye tient bon à 

CKCV. — Jan Peerce au Capitol. — L'Opéra français du Québec Inc. — 
"La Tosca" de Puccini les 8 et 9 mars au CapitoL

Depuis plusieurs semaines je me proposais de 
vous palier, lorsque je n’aurais pas de sujet de 
chronique, de St—Georges Côté, l’ineffable annon­
ceur fantaisiste du poste CKCV. La semaine qui 
s’achève, pleine de toute sa vacuité, m’en fournit 
l’occasion. Evidemment, j’oublie l’incident Dela- 
marre qui a failli entraîner la démolition de notre 
théâtre municioal, et, dans le monde artistique, un 
tas de petits événements peu dignes d’intérêt pour 
la collectivité.

Le désir de vous parler de St-Georges Côté 
ne m’est pas venu seul, mais bien à la suite 
de mu tiples lettres reçues de lecteurs. Chose 
curieuse, tandis que les uns voudraient le 
hausser au zénith, les autres désirent l’enfon­
cer six .pieds sous terre. Je crois personnelle­
ment que ce bon St-Georges mérite de demeu­
rer solidement à mi-chemin dans cette 
paradoxale alternative. Aussi bien ces lignes 
n’ont-elles pas pour but de vous faire aimer 
St-Georges Côté si vous ne l’aimez pas, ni de 
vous le faire exécrer si vous Vadorez. Je vou­
drais tout simplement tenter d’ana’yser ce 
caractère bizarre qui hante les ondes québé­
coises dès l'aurore du lundi au vendredi.

St-Georges Côté a-t-il apporté, par son ca­
ractère imprévu et bizarre quelque chose de 
bon ou de mauvais sur les ondes québécoises? 
Celui qui aurait à coeur l’intérêt de la radio­
phonie québécoise devrait-il être contre ou pour 
St-Georges Côté, ou doit-il tout simplement 
demeurer indifférent? Est-ce logique, poli et 
permis de dire à celui qui proteste: “Si vous 
n'aimez pas ça, tournez le boutf 4 c’est si fa­
cile!” Voilà bien des questions qui méritent une 
réponse.

Quel est exactement l'apport de St-Georges Côté 
à la radio québécoise? Admettons tout de suite 
que cet apport est tout au moins appréciable, té­
moins les flots de paroles que son nom seul a fait 
couler. Ce gavroche québécois, souvent frondeur et 
irrespectueux, apporte dans des studios prosaïque­
ment bien policés, corrects et irréprochables, une 
note discordante qui n’est pas toujours désagréable. 
On a parfois l’impression, à l’entendre le matin, 
qu’il s'agit là tout bonnement d’un quidam déluré, 
d’un passant qui a soudain eut la fantaisie de faire

irruption dans le studio de CKCV, de s’emparer 
d'un micro pour nous exposer sans ambages sa façon 
de voir les gens et les choses ou de prendre la vie. 
Trop souvent, il voit les choses de travers et s’ex­
prime de la même façon, mais il demeure toujours 
rigolo, fait sourire et parfois rougir. Il ne doute de 
rien et surtout pas de lui-même.

Aux petites heures du matin, alors que le cer­
veau de l’auditeur est encore brouillé des vapeurs 

du sommeil, il fallait pour retenir l'attention 
des radiophiles, une émission pas trop compli­
quée, des blagues et des mots d'esprit déjà 
connus et parfois des éclats de roi'e assez 
rebelaisiens. Cet annonceur se moque ma­
gistralement du protocole radiophonique pour 
le plus grand plaisir d’une foule d'audi­
teurs. A St-Georges Côté revient incontestable­
ment le mérite d'avoir doté les ondes de la 
capitale d'une émission relativement originale, 
nouvelle et, souventà son insu, amusante.

Au sujet de pette émission, on ne peut 
guère affirmer qu’il faille être pour ou contre. 
Toutefois, on peut aisément demeurer indiffé­
rent. Depuis ses débuts sur les ondes de CKCV, 
St-Georges Côté a notablement modifié ses pro­
cédés. Il a, en quelque sorte, fait un examen 
de conscience et il a bien fait. Il lui arrivait 
un peu trop fréquemment de lancer des pitre­
ries assez grossières et de fort mauvais goût 
qui frisaient l’obscénité. En bref, il était allé 
trop loin. En autant que je sache, la même 
chose n« peut se dire aujourd’hui. Il y a eu 
épuration certaine et, du même coup, il faut 
l’admettre, diminution d’intérêt chez les audi­
teurs, mais ces auditeurs, apparemment, si 

leur nombre a diminué. sont toujours nom­
breux et fidèles. Le nouveau St-Georges Côté 
est décent, réservé, mais toujours gavroche et fron­
deur à sa façon.

“On le critique, mais on l’écoute” était en quelque 
sorte le slogan de cet annonceur. Il eut peut-être 
été plus juste de dire: “On l'écoute, mais on le 
critique”. De toute façon, l’émission St-Georges 
Côté n’est aujourd'hui ignorée de personne. C'est 
déjà quelque chose en ce siècle où il faut faire 
parler de soi coûte que coûte. Je ne suis pas de 

(suite à la page 14)
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bécoise, c.à.d. latine et classique. 
Les québécois doivent donc se ré­
jouir en songeant que la carrière 
de Rolande Dion laisse déjà eotre- 
vori un magnifique succès et que 
l’avenir semble promettre à cette 
artiste une gloire certaine qui re­
jaillira sur s<‘s compatriotes cana­
diens. Nos meilleurs voeux à notre 
ambassadrice.

“VIVE LA CANADIENNE”
... et ses jolis yeux doux! .. et la 
radieuse étoile des Variétés Lyri­
ques de Montréal qu'est Madame 
MARTHE LAI’OINTE qu! fut aus­
si reçue par Madeleine André à 
Photo Sonore, samedi soir de 10 
h. à 10 h. 15. Celle-ei déclarait lors 
de cette entrevue: “Les québécois 
sont bien reconnaissants à Mada­
me A A Boivln, l'infatiguable et 
dévouée fondatrice des Jeudis Ar­
tistiques et Littéraires, d'avoir in­
vité, spécialement pour le dîn-r 
gala marquant le 10e anniversaire 
de ce eei'ele, une canadienne-fran- 
çaise de grand talent et une an­
cienne québécoise demeurée chère 
au coeur d? ses concitoyens, et, 
dont l’art consommé rehaussait 
sans aucun doute cette soirée ar­
tistique”.

En effet, Madeleine André pen­
sait juste, car il est indéniable que 
Marthe Lapointe est uni' des plus 
belles figures d’altistes québécoi­
ses. Elle le confirma encore une 
fois lorsqu’elle chanta le grand air 
de “Louise” de Charpentier; “De­
puis le jour” de Monsigny, “La Sa­
gesse est un trésor” de la Bohè­
me, d’une façon parfaitement ex­
quise, puis lorsque de la manière 
la plus subtile, elle interpréta “Le 
Thé” de Kocklin "Le conte sim­
ple” de Simon (un bijou de musi­
calité) et “Voilà tout” (grand de 
simplicité) rendu avec un fini 
d’interprétation incomparable.

L’auditoire soulevé par l'enthou­
siasme, insista tant et plus, Ma­
dame Lapoiute donna alors plu­
sieurs autres rappels tous aussi 
goûtés les uns que les autres, par­
mi lesquels elle glissa les coup]et3 
d»- la paysanne du “P’tit Duc” où 
tous furent ravis de retrouver la 
délicieuse et unique vedette de 
l’Opérette.

Il sera donné aux Montréalais et 
aux Québécois qui s’y rendront 
d'entendr- me dame Marthe La- 
pointe dans une nouvelle créa­
tion lors d'une première Mondiale 
Française de l’Opérette, “Domino 
lilas", dans la métropole, au 'début 
du mois de mars prochain.

I l: MARIAGE DES ROSES 
... un heureux alliage fait d" la 
fusion d'une ravissante apparition 
où une jeune liile coiffée d'un jo­
li chapeau de paille rose garni de 
roses roses et d’une série d™ can- 
tilènes dédiées aux roses, fut aus­
si un autre régal artistique que 
plusieurs goûtèrent au diner men­
suel de L'UNION des ARTISTES, 
mardi soir le Ô1 janvier. La jolie 
fée était Mademoiselle FERNAN­
DE LANGLOIS (la dame de ; pen­
sées d’un certain directeur d ■ pro­
gramme h CKCV) .. Elle n était 
pas la seule fée, il y avait aussi 
la présidente du dîner, RITA 
EMOND, assistée de Madame AN- 
NETTE LECLERC, qui de sa ba­
guette magique fit en sorte que 
ce dîner fut réussi à souhait (il 
faut dire qu'elle fut secondée par 
la discrète Tamara). Les suets 
d'un autre tableau charmant fu­
ient LES DUETTISTES LEE oui 
enchantèrent leurs camarades et 
les invités, non seulement, par les 
chansons interprétées mais aussi 
par le touchant exemple d'amour 
filial étalé sur les visag-s heureux 
de la mère et la fille unie l’un ■ à 
l’autre par les lions de l’harmonie.
MARCEL TURGEON, de sa voix 

chaude et prenante bouleversa na­
turellement tous les coeurs avec

(suite à la page II)

Jeudi soir, 8 h. 30 — "LES VARIÉTÉS 57" avec

NOEL MOISAN 
NELLY MATHOT 
ALAIN GRAV2L
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ST-GEORGES CÔTÉ
(suite de la page IS)

l'avis, savez-vous, de cet individu 
qui voudrait voir l’émission dispa­
raître. Même si elle manque de 
richesse et de valeur, elle plaît à

professeur Emile Larochelle, il * 
continué de travailler ferme pour 
affermir ses talents, ce qui lui a 
déjà valu un auditoire étend.u et 
fidèle. Les auditeurs qui s'intéres­
sent à la chansonnette française

un certain groupe, ou plutôt, à un feront bien de syntoniser CKCV à 
groupe certain, et je ne vois pas ? h 30 Je jeudi so;r poUr entendre 
en vertu de quel principe antide- jean j^eRoye dans son émission: 
niocratique elle serait enlevée a ce Allx quatre coins de Paris, 
groupe, puisque l’émission, en elle- Jan PeerM au théâtre Capitol 
même, n'a rien de repréhensible saison régulière des Soirées
ou de condamnable. classiques 9e poursuit au Capitol.

Heureusement pour ceux qui ne Vendredi, je 10 février, les Québé- 
font pas partie du gruope en ques- aur0nt l’avantage de revoir
tion, rien n’est plus facile que de et d'entendre le plus grand des 
tourner le bouton d’un récepteur, ténors d'Amérique, Jan Peerce, 
C’est un truisme, il faut l’admet- étoile du Metropolitan Opera de 
tre. D’un seul coup de pouce, tout New-York, du cinéma et de la 
retombe dans le néant. Evidem- radio. Au cours de la dernière dé­
ment, ce n’est pas très poli d’in- cade. Jan Peerce ne s’est pas seu- 
viter l’auditeur h le faire et, d’ail- lenient mérité le titre de plus 
leurs, c’est superflu puisqu’il grand ténor d’Amérique, mais il 
l’aurait fait tout de même. Pour s’est aussi assuré une place_ en- 
ma part, j’écouterai encore St- viable parmi les meilleurs ténors 
Georges Côté à chaque occasion du monde entier. Les Soirées clas- 
car lui seul peut créer des perles siques n’ont pas encore déçu leurs 
authentiques autant que ravissan- abonnés; le concert de Jan Peerce 
tes. Que pensez-vous de celle-là?: sera un succès de plus à leur 
“La tempête redouble d’intempé- crédit.
rie!” Hein, qui aurait pensé à ça? “Lu Tosca ’ de Puccini au Capitol 
“Monsieur X est mort au bout Les fervents^ du théâtre lyrique 
d'une longue convalescence!’’ Jo- apprendront sûrement avec plaisir 
seph Prud’homme lui-même est 'a nouvelle cyui veut que 1 Opera 
rejeté dans l’ombre. français du Quebec Inc. (ne pu

L'émission St-Georges Côté se confondre!) présentera au theatre 
poursuit donc pas meilleure et pas Çapitol les 8 et 9 mars prochains, 
plus mauvaise... pour combien de 1 oeuvre immortelle de Puccin , 
temps? On ne saurait le dire. L’in- Tosoa *v*c le concours de
térêt suscité au début s’est ralen- nombreux artistes canadiens fran- 
ti un certain temps pour s’accroi- Ca’3 dont _ la renommée n est déjà 
tre légèrement par la suite. L'émis- P «f a fair®-. ^.4d str*Vtl0,nQ «°1?* 
sion. pourrait-on dire, est en pleine P,e*e sera bien.ot pu i iee ns 
convalescence Mais les convales- Pr^sse
cences. sait-on jamais comment ça Pour 1 interet de mes lecteurs, il 
tourne! me fait plaisir de faire connaître

les noms des Québécois qui com- 
Que desirez-vous? a CHRt posent le bureau de direction de

CHRC présentait du Palais r0péra français du Québec Inc.: 
mière d’une série démissions of- Me Raymon(i Cossette, notaire, 
Montcalm, samedi dernier, la pre- président; Dr Wilfrid Leblond, 1er 
fertes par la Compagnie Paquet vice-président; M. Gérald Mo- 
Ltée sous le titre “Que désirez- naffhan, 2ème vice-présider.t; M. 
vous?” Cette émission d’une fac- Albert piouffe, secrétaire, Lieut- 
ture très intéressante est fort bien ^ j_A Beaubien, trésorier; M. 
conduite par Magella Alain, direc- w-K. Stobo, assistant-trésorier; 
teur des programmes à CHRC, Me Gérard Lacroix, C.R., conseil- 
aidé de Simonne Bussières, Albert ler juridique: M. Emmanuel Gran- 
Brie et René Duchesne. La ri- dini, directeur artistique; M. Paul- 
chesse des prix offerts aux con- Henri Blais, gérant; M. Charles 
currents assure aussi un intérêt Blais conseiller technique, 
soutenu dans le public. Cette série direction de l’Opéra français
d’émissions, qui débute avec la ce- du Québec Inc. ne négligera rien 
lébration du centenaire de la mai- pt>ur parvenir à la réalisation in­
son Paquet, sera diffusée tous les tégrale du but qu’elle s’est propo- 
eamedis soirs par CHRC à 8 h. 30. sée: établir chez nous et faire 
La troupe de CHRC se déplacera subsister une scène lyrique per- 
chaque semaine pour parcourir manente, active et respectueuse de 
l’est de la province en tous sens. ja tradition.
“Aux quatre coins de Paris” 
à CKCV

Chaque jeudi soir à 7 h. 30,
CKCV donne à ses auditeurs le 
privilège de passer un quart d'heu­
re “Aux quatre coins de Paris”.
La vedette de cette émission est 
nul autre que Jean LeRoye, et 
c’est Roger Laohance qui s'occupe, 
avec fort bon goût, de l'accompa­
gnement musioal. Au cours de 
cette émission, Jean LeRoye inter­
prète les refrains les plus popu­
laires de la chansonnette française.
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Cette photo, prise de la scène du Théâtre Sorel, nous fait voir les participants de la 15e émission de 
la “REVUE DES TALENTS”, une importante émission radiophonique du poste CJSO qui remporte un 
succès sans cesse croissant auprès des auditeurs de la région. A l’arrière plan, on voit les partici­
pants de cette 15e émission. Ce sont: de gauche à droite: Mile Liliane Grégoire, chanteuse de genre, 
Mme Alberte Duquette, soprano colorature, gagnante de cette émission; Charles Cournoyer, guita­
riste accompagnateur, Lucien Pelletier, violoniste, gagnant de l’émission précédente, qui venait de re­
cevoir son prix, un magnifique radio “General Electric"; Emile Latour, folkloriste, et Fernand Cour- 
noyer, joueur de mandoline. L’ensemble Blette n’ap parait pas sur cette photo. Au premier plan, à droite, 
on reconnaît M. Jean-Paul Chauvin, gérant de Sorel Mill A Builders Supply Ltd. commanditaire de 
cette émission, Jean Riendeau, le maître de cérémonies, Wilfrid Mondoux, le réalisateur, et Claude Ro­
chon, l’annonceur commercial. On voit également sur la scène quelques-uns des prix, qui seront décer­
nés aux gagnants lors de la grande finale de ce concours qui aura lieu le 8 avril prochain, Samedi- 
Saint par exception, car ce programme est habituel lement entendu le vendredi, à 9 h. 30 sur les ondes 
de CJSO. En plus d’un appareil de radio que chaque lauréat aura pagné, les finalistes recevront, 
selon leur classement, un magnifique réfrigérateur, une balayeuse électrique, une couverture électrique, 
un cadran électrique et un fer à repasser “Poids plumes’’. Plus de 1000 dollars en prix sont distri­
bués au cours de cette série de programmes. Il ne reste plus que quatre émissions régulières avant la
série des semi-finales et CJSO lance un dernier appel à tous les artistes amateurs de la région pour 
s'inscrire à ces programmes avant qu’il ne soit trop tard, car c’e: t pour eux une occasion unique de 
faire leur preuve. Ajoutons que les gagnants de la série finale se verront en outre offrir un engage­
ment à CJSO pour la prochaine saison radiophoniq ne. Tous les artistes amateurs intéressés sont priés 
de communiquer avec le réalisateur, M. Wilfrid Mon doux, au poste CJSO. Ne manquez pas d’écouter cette 
populaire émission tous les vendredis soirs à 9 h. 30 sur les ondes de votre poste régional, qui sera

à 1000 watts dès le début du mois de mars.

mais cette fois sous la directive de 
PIERRE HEBERT, assisté de 
JEAN-MARIE BROUSSEAU. Le 
programme comporte des cours de 
diction, d’interprétation et une 
étude du 2e acte du Docteur Knock 
de Jules Romains pour ensuite 
passer à l’influence de la Comme- 
dia Dell’arte sur le théâtre de Mo­
lière. A l'affiche, “La jalousie du

1850 à 1950. Bénédiction par M. le 
Curé Ferland de St-Roch. Descrip­
tion des montres, époque de 1900. 
Relation du Banquet au Château 
Frontenac. Bref, un montage très 
bien conduit, félicitations à ce 
jeune reporter.

BOB BOUDREAU interview 
WILL BRODRIGUE et son orches­
tre à Photo Sonore. Les musiciens

barbouillé” embrvon de Georges de retour d’un voyage à Montréal 
Dandin. Une rétrospective des et spécialement au Studio de Re­
soties, farces, moralités, mystères naissance Film, où ils enregistrè- 
du Moyen Age à l’appui d’un tex- rent pour les disques London Re- 
te de Ghéon. L’Antigone à travers cord... Première fois qu’on ac-

Jean BOISSEAU

J me faufile ici et là
(suite de la page 13)

•1 love Life”, “Trees”, et “Becau­
se”. JEAN LE ROY, bras droit de 
la présidente devait avoir envie de 
le faire taire, ceci comportant une 
menace à sa réputation du. plus 
beau chanteur de la Capitale... 
Et du côté masculin le charme

,'JCT “ était certainement personnifié parCest Jean LeRoye qui au cours

les âges depuis Sophocle en pas­
sant par Boucher, Cocteau et An- 
nouilh. Les Apprentis ont bien 
l’intention de préparer une secon-

cepte un enregistrement d’orches­
tre dans la province. Le Maestro 
Brodrigue est légitimement fier de 
ses musiciens, il fait l’éloge de

de année de cours qui constituera tous ses camarades et particuliè­
rement de MARIUS FLEURY, qui 
fait les arrangements et de son

de cette émission, en_ décembre GUY DU CH ARME, qui y va tou-
1948. interprétait pour la première J°ur3 31 »‘™P'«™nt «A si a.mable- 
fois en Canada, la chanson de ment quand il s agit d accompa- 
Maurice Vandair, “La cane du Ca- S"" chanteurs ou chanteuses, 
nada ”. R vaut aussi la peine de V* pour sa part tout grand ar- 
mentionner que durant un an, Jean «■»* qu il soit se tient a 1 abn de 
LeRoye qui chantait trois fois la la modestie,
semaine ne s’est pas répété une Des moments les plus diyertis- 
seule fois, ce qui représente un furent ceux ou Laurent Ger-
répertoire de pas moins de 650 vais, Laurier Plamondon. Mariette
chansons différentes. Ajoutons ïtatte, Pierrette Fortin et Paul
qu’il possède la musique et les pa- Bouret se rencontrèrent, presen- 
roles de plus de 6.000 chanson- tant d’une part “Le Chapeau” et
nettes françaises grâce à une cor- de l’autre “Le Monde Renverse et 
respondance régulière avec des ah cours desquels sketohs, Mada- 
jmaisons d’éditions telles que Beus- me PIERRETTE FORTIN et 
cher. Micro. Chappel, etc., de même PAUL BOURET, remportèrent les 
qu’avec des auteurs réputés comme premiers prix... Madame Fortin 
Jacques Ledru, Francis Lopez. reçut une bouteille de Lotion “Si- 
Jean Solar, Lucien Lagarde et rocco” de Lucien Lelong et mon- 
nombre d’autres. sieur Bouret une boite de cigaret-

On peut, je crois, présumer tes... Tous s'amusèrent et se pro- 
qu’ils ne fourmillent pas les inter- mettent bien d'assister au prochain 
prêtes de la chansonnette fran- dîner du Mardi Gras où une gran- 
çaise qui se donnent le souci d'en- de surprise les y attend.
tretenir des relatons aussi corn- NOUVELLES SURPRISES! 
plètes et soutenues afin d assurer
à leurs auditeurs un répertoire ••• Ia succession de ROBERT 
vaste et toujours renouvelé. GADOUAS, passe aux mains des

Les qualités de Jean LeRoye. APPRENTIS! En effet, dimanche 
comme interprète, s’affermissent dernier les élèves de M. Gadouas 
de plus en plus. Après avoir étudié continuaient les cours déjà com- 
ï’art vocal sous la direction du mencés au début de l'automne,

l’Ecole des Apprentis.

BAPTEMES PROCHAINS 
... celui du beau garçon de M et 
Madame JACQUES LAROCHEL- 
LE, qu’ils désirent, nommer Clé­
ment... et celui de la fille de ST- 
GEORGES, à qui Ton a enfin don­
né une marraine dans la personne 
de mademoiselle ALINE BOUF- 
FARD, de St-Laurent, I.O., et qui 
choisit pour sa filleule le joli nom 
de MICHELE... pour de nouvel­
les naissances, écoutez le program­
me de St-Georges le matin à par­
tir de neuf heures...

SILENCE!!!
LA COUR EST FERMEE!!!

... mais oui, “la Cour est ouver­
te” est fermée... et pour un court 
laps de temps puisque l’Emission 
de CHRC reprendra jeudi le 16 fé­
vrier prochain. Parait-il que le fa­
meux avocat de la Couronne, RO­
GER LEBEL fut aussi traduit de­
vant une cour de justice... qu’il 
faillit être condamné mais qu’heu­
reusement pour lui, MADELEINE 
ANDRE, songea à mettre dans la

chanteur TONY CLARK. Voilà un 
orchestre québécois sur le chemin 
du succès et de la renommée na­
tionale.

A CKCV, une vedette de l’Odéon 
de Paris, M. HENRI NORBERT, 
est interviewé par Marcel Leboeuf. 
Cet artiste actuellement directeur 
de la troupe française de l’Arcade 
à Montréal, vedette au théâtre 
Ford, était de passage à Québec, 
l’invité de Madame A. A. Boivin, 
à l’occa3ion de l'événement artis­
tique des Jeudis. M. Norbert est 
un artiste de grande classe et Ton 
dit qu’il fit une très belle impres­
sion sur son auditoire alors qu’il 
donna plusieurs beaux poèmes 
dans de grands élans dramatiques.

MISSÎADIO

décida de s’orienter vers la car­
rière de dessinatrice. Et c'est après 
avoir assisté à une exposition don­
née à l’Eoole Centrale des Arts et 
Métiers qu’elle décida de s'y ins­
crire pour le terme 1948-49. Elle 
poursuit actuellement sa deuxième 
année de cours et fait partie de 
la section: confection.

Elle a cru rêver en apprenant 
qju’elle gagnait le concours “. . . car 
bien sûr, si en traçant son croquis 
elle avait ses petites espérances, 
ensuite elle n’était plus du tout 
certaine de rien!” Elle est surtout 
fière d’être sortie vainqueur de 
l’épreuve, à cause de sa mère, qui 
la comprend parfaitement et lui 
donne tout l'encouragement voulu 
pour poursuivre sa carrière.

Elle a de grandes ambitions pour 
l’avenir; d'abord elle désire deve­
nir une dessinatrice de premier 
ordre dont on réclamera les ser­
vices dans une entreprise de vête­
ments féminins. Puis elle compte 
bien avoir un jour un petit atelier 
à elle, où avec ses jeunes soeurs 
qui montrent déjà des dispositions 
elle pourra confectionner des vête­
ments qu’elle vendra pour son 
propre apport.

Sa façon de travailler est très 
simple. Elle ne s’inspire pas d'une 
création quelconque, mais se con­
tente de se conformer a la ligne 
préconisée par les grands maîtres 
de la mode de par le monde.

Elle espère faire de grandes 
choses plus tard, mais sait d’avan­
ce que lorsqu’elle les aura réali­
sées, elle ne sera pas plus heureuse 
qu’en ce moment de sa première 
vraie victoire!

(suite de la page 16)
Tannée dernière, dans toutes les 
matières elle avait le plus haut 
pourcentage! Elle ne compte ni 

balance quelques bonnes qualités so" temps ni sa peine, 
et surtout l’élément paternité... Feut-on trouver plus beau témoi­

gnage d’appréciation ?
Cette enfant comblée des Dieux 

est née à La Minerve, comté de 
Labelle, il y a 17 ans. Mais elle 
est devenue Montréalaise depuis 
bientôt dix ans. Elle a fait ses 
études primaires et secondaires 
dans les écoles de la Commission 
Scolaire de la Métropole, puis est 
allée un an au pensionnat à La­
belle où sa mère avait reçu son 

... à CHRC, grand reportage fait instruction. Son cours terminé, 
par JEAN BOILEAU à l’occasion comme elle montrait des aptitudes 
du Centenaire de la Cie Paquet,pour la couture et le dessia, elle

c’est ce qui le sauva! Il y a de ces 
rencontres qui sont tout de même 
un risque pour certains... Et la 
spirituelle rédactrice de “MICRO­
JOURNAL” à CHRC, de s’écrier 
à l’annonce de cette nouvelle mira- 
boiante: “QUI EST PRIT, QUI 
CROYAIT PRENDRE”!

REPORTAGES

RESTER SEUL 
DANS LA VIE?

Le Cercle Cupidon Enrg. 
vout trouvera de* ami*. 

Renseignement* Gratis
C.P. 101, Station Delorimier 

Montréal
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FELICITATION S DE LA PART DES 
LECTEURS A: Marjolaine Hébert, Ro­
bert Gadouas, Lise Roy, Jacques Not- 
inand, Monique Leyrac, Gilles Pellerin 
Lionel Daunais, Muriel Millard, Rolande 
Detjormeaux, Robeit L'Herbier, Yves Mé­
nard, Yvette Brind’Amour, Fernand Tru 
del, André Rancourt, Armand Marion, 
Jean Lalonde, Willie Lamothe, Jean-Pierre 
Masson, Guy D’Arcy, Philippe Robert, Ro­
ger Haul u, Micheline Serval, Guy Mauf- 
fette, Hector Charland, J. R. Tremblay, 
F.ed Barry, Eugène Daigneault, Armand 
Leguet, Adjutor Bouré, Alfred Vallerand. 
Roland D'Amour, Marcel Gamache, Jean 
Bertrand, Lionel Renaud, Robert Rivard, 
Jean-Louis Paris, Christiane Dediaie.

t—Qui Lucile Laporte a-t-elle épousé ces 
jours derniers?

2—Dans le programme "Le Curé de Village” 
ancienne et nouvelle version qui jouent 
et jouaient les rôles suivants: Juliette 
Martel, Lionel Tliéberge, Maire Anatole 
Théberge, Adèle Bissonnette, Arthur Bou­
chard, Dr. Desautels, Veuve Sirois, Ro­
land Bolduc, Fortunat Bolduc et Honorine 
Ménard?

MISS STATIQUE 1950
1 Lucile Laporte a épousé M. John Em-

bregts.
2—Voici pour la nouvelle série de ce roman: 

Juliette Martel, Suzanne Avon— Lionel 
Théberge, Denis Drouin— Maire Anatole 
Théberge, J. A. Groulx— Adèle Bissonnet­
te, Margot Lavoie— Arthur Bouchard, Ed­
gar Goulet— Dr. Dasautcls, Albert Du­
quesne— Veuve Sirois, Estelle Mauffet- 
te— Roland Bolduc, Henri Poitras— For­
tunat Bolduc, Julien Lippé— Honorine 
Ménard, Blanche Gauthier— Voici main­
tenant pour la première série: Juliette 
Martel, Marcelle Lefort— Lionel Théber­
ge, Gratien Gélinas— Maire Anatole Thé­
berge, Alfred Amirault— Dr. Desautels, 
Guy Carmel— Quant aux autres rôles Us 
étaient joués par les mêmes interprètes. 

tA—

1— Qui incarnent les rôles de Jambes de 
Liège, l e Borgne, Fanouille, Nika et Vol- 
au-Yent dans "Yvan L’Intrépide''?

2— Même question pour les rôles de Lise et 
Jeannot dans “Radio-Parents"?

3— A qui ces artistes sont-ils mariés?
BEBE CECILE

1 Jambes de Liège, André Treich— Le 
Borgne, Gaston Dauriac— Fanouille, Li­
lian Dorsenn— Nika. Mimi D'Estée— 
Vol-au-V ent, Robert Gadouas.

2 Marjolaine Hébert et Robert Gadouas.
3- André Treich. Mlle Carmel Loreto— Gas­

ton Dauriac, Mlle Aline DeRoeux— Lilian 
Dorsenn, François Lavigne—- Mimi D’Es- 
tée, Henri Deyglun— Robert Gadouas et 
Marjolaine Hébert sont mari et femme.

—★—
QUARTIER MAITRE ELECTRICIEN AL-
BY MICHEL, Croiseur DUGUAY-TROUIN,
Poste Navale Française— désire correspondre
avec une jeune canadienne comme marraine
de guerre.

1—André Rancourt est-il fiancé?
2 Pomponnette a-t-elle un programme à la 

radio?
BRUNETTE DE QUEBEC

1— Non.
2— Pas dans le moment.

—★—
1— Voulez-vous me dire quelques mots de 

Chrisliaiie Delisle?
2— Dans quels programmes joue-t-elle actuel­

lement?
3— Où pourrais-je me procurer sa photo?

GUESS WHO?
Je n'al pu devenir qui vous êtes. Je re­
grette beaucoup. Donnez-moi encore une 
chance, voulez-vous?

1— Christiane Delisle est née à Montréal un 
4 février. Ses yeux et ses cheveux sont 
brun foncé; elle mesure 5 p. 2 pees. 
Christiane Deltele n'est pas une grande 
sportive; ses loisirs, elle les passe au 
cinéma. Elle a étudié l'art dramatique 
avec Sita Riddez. Christiane Delisfle est 
célibataiie.

2— Elle incarne le rôle 'd’Estelle dans "Rue 
Principale”.

3 Faites-lui en la demande personnellement 
au soin du poste où vous l'entendez.

1—Quelle est la date d’anniversaire de nais­
sance de Roland Legault, Monique Ley­
rac et Denis Drouin?

?—Ont-ils étudié le chant, si oui, avec qui?
3— A qui Juliette Joyal est-elle mariée?

ROSAIRE ST-AMAND
Tiens, bonjour vous!

1— Roland Legault, 4 août— Monique Leyrac, 
26 février— Denis Drouin, 16 avril—

2— Roland Legault a étudié à Ottawa avec 
le professeur Leduc et Monique Leyrac 
a étudié quelque peu avec Léo LeSieur.

Quant à Denis Drouin il n'a jamais étu­
dié le chant.

3—Juliette Joyal a épousé M. Georges Joyal.

1— Parlez-moi de Jacqueline Plouffe?
2— A-t-elle des émissions radiophoniques pré­

sentement?
S—Quand Jacques Normand sera-t-il papa?

MARCHE ü.
1— Jacqueline Plouffe est née un 11 février. 

Ses yeux sont gris et ses cheveux, châ­
tains; elle mesure 5 p. 3 pces. Jacqueline 
Plouffe a étudié la divition et l’art dra­
matique avec Mme Jean-Louis Audet et 
Mme Lilian Dorsenn, le chant avec Sal­
vator Issaurel et M. Albert Cornellier. Ma­
riée à M. Gérard Paradis, ce couple a 
une fille de deux ans: Chislaine.

2— Jacqueline Plouffe chante au “Théâtre 
Lyrique MoLson” et elle joue aussi quel­
quefois au “Radio-Théâtre”.

3— Jacques Normand sera papa vers le mi­
lieu du mois de mai.

1— Où pourrais-je me procurer une photo 
de Monique Leyrac?

2— Est-elle mariée?
D'UN TOURVTLLIEN

1— En lui écrivant au soin du poste où vous
.. .l’entendez.
2— Non.

1—Pour clore une discussion voulez-vous me 
dire si Lise Roy est allée en France avec 
son mari, Jacques Normand? Si non, 
pourquoi?

UNE ABONNEE DE RAPIOMONDE
1—Non, elle n’y est pas allée à cause de

son engagement avec la Quebec-Produc- 
tion pour jouer le rôle de Juliette Martel 
dans "Le Curé de Village”, film qui a
passé sur l’écran du théâtre St-Denis en
novembre dernier.

1—Quel est le thème du programme "Ceux 
qu’on Aime"?

UNE QUI AIME VOUS LIRE
C’est bien gentil à vous.

1—“Romance” de Rubenstein.

1— Qui joue le rôle de Fidèle dans ”l*n 
Homme et son Péché?”

2— Mme Lucile Dumont ; est-elle partie en
France, il me semble que l’on ne l’en­
tend plus à la radio?

ADMIRATRICE DE FIDELE
1— Henri Poitras interprète ce nouveau rôle.
2— Pas du tout. Lucile Dumont chante au 

"Café-Concert Craft”, “Tambour-Battanl”, 
“Soirées de Chez Nous”, etc.

1— Pourquoi Lise Roy et Jacques Normand 
n'ont-ils plus de programme ensemble?

2— Voulez-vous demander à Lise Roy de 
chanter “Le plus beau de tous les tangos 
du monde” au programme "Prix d Ilé- 
roisme Dow" et à Jacques Normand de 
chanter le même chose au "Fantôme au 
Clavier"?

UN QUI AIME LISE ET JACQUES
1— Le programme “Y a du Soleil” où ils 

chantaient tous les deux est terminé parce 
que le contrat ave» la compagnie est 
ex pi ré.

2— Certainement, avec plaisir.
—★ —

1— Voulez-vous nie parler de Nelly Mathot?
2— A-t-elle des frères et des soeurs?
3— Quand Vanina Gascon reprendra-t-elle 

son rôle dans “Métropole’’?
YOLANDE

1— Nelly Mathot est d’origine belge mais 
elle est née à Paris un 17 décembre. Ses 
yeux sont mordorés et ses cheveux bruns 
ont des reflets roux. Nelly Mathot a étu­
dié en France avec un maître Espagnol, 
M. Fontecha. Mariée à M. Paul Bernard, 
ce couple a un fils: Jean-Claude.

2— Non, Nelly Mathot est fille unique.
3— Elle reviendra sûrement quand l'intrigue 

la requerra.

1— Pltes-moi quelques mots de Léon La- 
chance et de Monique Leyrac, voulez- 
vous?

2— Monique Leyrac est-elle mariée?
UNE ADMIRATRICE DE MONIQUE

1—Léon Lachance est un brun de taille

moyenne. Il est né à Québec. Il a fait 
ses études classiques à l’Académie St- 
Jean Baptiste, au St-Patrick High School 
et à l’Université Laval. C’est au poste 
CKCV de la vieille capitale qu’il fit ses 
premières armes à la radio. Léon La- 
chance est maintenant au service du pos­
te CK VL depuis juin dernier. Marié à 
Mlle Rolande Carriqr de Québec, ce cou­
ple a trois petites filles: Lyse, Francine 
et Mireille.

1—Monique Leyrac est née à Montréal. Ses 
yeux sont brun noisette et ses cheveux, 
noirs; elle mesure 5 p. 3 pces. Monique 
Leyrac, vedette du film “Les Lumières 
de ma Ville” de Renaissance-Production 
est entendue trois fois la semaine au 
“Fantôme au Clavier” au poste CKVL.

2 -Monique Leyrac est célibataire.

1— Voulez-vous demander à Jacques Nor­
mand de chanter “Pervenche” à son pro­
chain programme?

2— Fera-t-il du cinéma?
JE VOUS REMERCIE

1— Avec plaisir.
2— C’est dans le domaine des possibilités.

”★

1— Jeanne D’Arc Charlebois est-elle la fille 
de Mme Bolduc?

2— Quel est l'âge du petit Michel Lamothe, 
fils de Millie Lamothe?

3— Qui Interprète le rôle du Dr. André Boi­
leau de “Jeunesse Dorée"? Parlez-moi de 
lui?

USE AUX YEUX BLEUS
1— Non.
2— Alrchel Lamothe a environ 20 mois.
3— Roland Chenail incarne ce rôle. Il est né 

à Côte St-Paul un 14 janvier. Il est de 
grandeur moyenne: ses yeux sont bleus 
et ses cheveux, châtains. Roland Chenail 
a étudié l’art dramatique avec Mme Jean­
ne Mau,bourg pour débuter puis il conti­
nua ses études au Conservatoire Lassallo 
où il obtint la Médaille du Lieutenant 
Gouverneur et un brevet d'enseignement. 
Roland Chenail est célibataire.

—★ —
1—Parlez-moi de la charmante Nelly Mathot 

s’il vous plait?
BETTI

1—Nelly Mathot est d’origine belge maie elle 
est née à Paris un 17 décembre. Ses yeux 
sont mordorés et ses cheveux bruns ont 
des reflets roux. Elle a étudié le chant 
en France avec un maître Italien et un 
maître Espagnol, M. Fontecha. Mariée à 
M. Paul Bernard, pianiste et répétiteur au 
“Théâtre de L’Opéra”. Nelly Mathot est la 
maman d'un petit bonhomme de quatre 
ans: Jean-Claude.

—★

1—Claudette Jarry a-t-elle enregistré des dis­
ques?

INTERESSE
î— iEVi-e en a enregistré un où o| e :lhanta 

avec Fernand Robidoux et qui a pour ti­
tre; “Madame, est-ce qu’il pleut sous vo­
tre para.nluie?”.

1- Où faut-il s'adresser pour jouer à la ra­
dio? Faut-il faire de longues études?

2— Parlez-moi de Marjolaine Hébrrt et de 
son mari. Robert Gadouas?

Y.C. DE STE-ANNE DE BELLEVUE
1—Vous me demandez s'il faut faire de lon­

gues études, tout dépend de votre talent, 
chère amie. Consultez un bon professeur 
de diction et d'art dramatique et lui vous 
dira quand et où vous présentez. Bonne 
chance.

2 - Marjolaine Hébert est née à Ottawa un 
13 avril. E|le a étudié avec Marcelle Le 
f,>rt et Mme Jean-Louis Audet avec la­
quelle elle étudia la littérature et le chant 
en plus de la diction et l’art dramatique. 
Marjolaine Hébert a débuté à la radio 
avec la troupe de Radio-Petit-Monde. Ac­
tuellement. Marjolaine Hébert incarne les 
rôles suivants: Bébite de “Faubourg^ a 
M’i asse”. Louise de “Grande Soeur". Ge­
neviève de “La Métairie Raneourt”, Fran 
ve de “Maman Jeanne". Carmen de “Yvan 
L'Intrépide”, Lise de “Radio-Parents”, ac. 
Marjolaine Hébert mesure 5 p. 3 pces, 
ses yeux sont bleus et ses cheveux blonds. 
Robert Gadouas est né à Montréal an 
28 septembre. Il a étudié avec Mme Jean- 
Louis Audet, François Rozet et Sita Rid­
dez Robert Gadouas a débuté à la radio 
avec la troupe de Radio-Petit-Monde, tout 
comme sa femme. Marjolaine. Actuelle­
ment on peut entendre Robert Gadouas 
d ans les rôles suivants: Simon de “Fau­
bourg à M’Lasse”, Paul Latrimouille de 
“Jeunesse Dorée”, Gontran Joubert de 
“La Métairie Rancourt”. Alain de 'Ma- 
man Jeanne”. Laurent Viidrac de “Mé­
tropole”, Pierrot de “Rue Principale”. V-fi 
an Vent de "Yvan L’Intrértde”. Jeannot 
de “Radio-Parents". etc. Marjolaine Hu­
bert et Robert Gadouas ont un fils dont 
ils sont très fiers: Daniel qui a eu deux 
ans le 1er octobre

Andrée Lescot, soprano lyrique 
d’Aylmor, Qui*., et Norman Sum­
mers, baryton de Toronto, Ont., 
seront les prochains concurrent» 
du eoneours national NOS FU­
TURES ETOILES, que l’on enten­
dra au réseau français de Kadio- 
Canada, le dlmanehe, 12 février, 

à 9 heures du soir.

ON DEMANDE
CORRESPONDANTS, 

CORRESPONDANTES DISTINGUES 
pour renseignements, écrivez:

Mme Dolorès, Case 108 
Station Delorimier, Montréal.
(Inclure enveloppe affranchie 

pour réponse)

GARANTIS pour la VIE 
SUR TOUT RAPPORT

TWINS

Empreintes prises S domicile 
demande

par l’expert L. ALLAIRE

CONDITIONS FACILES 
DE PAIEMENT

Pour appointements 
. adressez-vous à

8528, ru3 ST-DENIS
Tél. : CA. 9572
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A d.: Chacun sourit! Et pour cause! Monsieur Benoit Labor ge Le. directeur de L’Ecole Centrale des Arts et Métiers sourit au succès de l’une de ses élèves, Pierrette Valiquette 
sourit à sa victoire et Monsieur Marcel Provost, le direc teur de Radiomonde sourit aussi...car comment rester grave devant un aussi charmant minois et autant de talent?

A d.: “Ils célèbrent dans l’allégresse ce qu’ils ont semé...da ns le travail". De gauche à droite: 1ère rangée: Madame Le May, ur.nVwur de coupe à la section confection, Mon­
sieur Benoit Laberge, i.c., directeur de 1 E’.cole Centrale des Arts.et Métiers, La Keine de la Kadiot> Madame Muriel Millard, et l’heureuse gagnante du concours des croquis. 
Mil? Pierrette Valiquette. — A l’arrière, dans le même ordre: Madame Daoust, professeur de croquis, Monsieur Gérard Le Testut, directeur de lu Haute Couture à l'Ecole

.et Mlle Ménard, professeur de coupe à la section Haute Cou ture.

Miss Radio a choisi sa robe pour le couronnement... et le 
Prince Consort a choisi la patience pour vertu dominante
-................ -..... • par Hugette Proulx — ...... ......... -

Tout le monde connaît l’Ecole 
Centrale des Arts et Métiers, fon­
dée en 1946. par le Gouvernement 
de la Province de Québec. Chacun 
sait qu’elle est sagacement et in­
telligemment dirigée par Monsieur 
Benoit Laberge. I.C., et qu’on y 
enseigne aux élèves qui ont des 
aptitudes, dix métiers différents 
dont: l’art culinaire, la boulange­
rie et la pâtisserie, la coiffure pour 
hommes, les soins de beauté, la 
chaussure, la fourrure, l’horlogerie, 
le vêtement masculin, le vêtement 
féminin et la mode. Et comme il 
a été donné à la majorité d’entre 
nous de visiter les magnifiques ex­
positions qui se tiennent annuelle­
ment dans ses enceintes, nous 
avons tous une idée exacte du tra-- 
vail qui s’accomplit dans cette ins­
titution.

Toutefois, ce qu’on ignore géné­
ralement, c’est l’animation et l’air 
de fête tout spécial qu’affiche 
l’école une fois par année, alors 
que l’on s'occupe de la toilette que 
portera la "Miss Radio’’ ' de la 
saison.

Car depuis trois ans déjà on a 
créé la magnifique tradition d’ha­
biller la souveraine des ondes ra­
diophoniques à l’occasion de son 
couronnement lors du Bal des 
Artistes. Et pour ce faire, on a 
établi des coutumes qui sont sui­
vies religieusement. C'est ainsi 
qu’après l’élection de Madame Mu­
riel Millard, au titre de "Reine de 
la Radio” on l’a fait venir dans le 
bureau du Directeur et que là, en 
compagnie de Madame Daoust. 
professeur de croquis et de Mon­
sieur Gérard Le Testut, directeur 
général de la section du vêtement 
féminin et directeur de la Haute 
Couture, il fut discuté du tissu 
dans lequel on taillerait la future 
toilette de gala. Sa Majesté mar­

qua une préférence pour la den­
telle et le tulle. On prit donc rote 
et on lança un grand concours de 
croquis.
UN PRECEDENT DANS 
L’HISTOIRE DES ROBES 
ROYALES . . .

Généralement, seuls, les élèves 
de deuxième avaient droit de par­
ticiper à cette épreuve où leur 
talent, leur jugement et leur goût 
étaient mis à contribution. Mais 
cette fois, afin de créer une ému­
lation plus grande les élèves de 
première furent également conviés 
à soumettre leurs croquis. Tt ils 
allèrent ma fol de si grand coeur, 
que près de 150 modèles furent 
présentés par les différentes clas­
ses. Chaque élève pouvait offrir 
autant de croquis qu’elle en avait 
en tête.
UN CHOIX DROLEMENT 
COMPLIQUE POUR LA REINE

Jamais encore déaision ne fut 
aussi difficile à prendre, semble-t- 
il, et c’est bien pourquoi Muriel 
Millard a failli demeurer perplexe 
mercredi dernier, devant toutes 
ces merveilles et ne rien choisir 
du tcut... ou plus exactement com­
mander cinq ou six robes de gala! 
C’est toutefois le directeur de no­
tre journal qui a eu le mot de la 
fin, en suggérant que l’on procédât 
par voie d’élimination afin d'en 
venir à fixer un choix.
IL FAUT SAUVEGARDER 
LE PROTOCOLE !

C’est pourquoi même si la Reine 
n’est pas seule dans la pièce lors­
qu’elle fait son choix, chacune des 
personnes qui assiste à cet "évé­
nement historique” doit demeurer 
assise et muette! Même MM La­
berge et Le Testut! Même Mes­
dames LeMav (professeur de coupe

à la section confection); Daoust 
(professeur de crcquis); Ménard 
(professeur de coupe à la section 
Haute Couture) qui elles, pour­
ront circuler librement afin d'éta­
ler sur la table les croquis. Mlle 
Gervais, la secrétaire du Directeur 
de l’Ecole, n’aura pas non plus 
droit à la parole, mais elle devra 
noter tout ce qui se passe pour 
les "minutes" de l’Institution.

Le Prince Consort Jean Paul se 
contente de se frotter fébrilement 
les mains, tandis que placide à ses 
côtés, Monsieur Marcel Provost 
fume son éternel cigare, goût qu’il 
a emprunté à son ami Winston 
Churchill , . . Roméo Gariépy, 
l’homme que nulle consigne n’ar­
rête brandit son appareil photo­
graphique et . . . croque la scène 
pour le bénéfice des lecteurs de 
RadioMonde.
ET LE JEU COMMENCE . .

Muriel se met en frais de tour­
ner et de retourner autour de la 
table , . . Elle regarde, hésite, sou­
pire, prend un dessin le rmet à sa 
place, en prend un autre, l’exami­
ne, le repose, passe à un suivant 
pour revenir au premier . . . Pen­
dant ce temps, Monsieur Provost 
éteint son cigare et s’offre galam­
ment à tenir pour la Reine les 
croquis qu’elle éliminera . . . mais 
en réalité je le soupçonne de vou­
loir constater "de visu” les apti­
tudes des élèves! Jean Paul est à 
son tour sur pieds. Lui, ça n’est 
pas du tout compliqué, kl a déjà 
choisi et il a une frousse terrible 
que sa femme ne soit pas en ac­
cord avec lui. Mais il ne souffle 
mot. Sa Majesté seule doit ohoi- 
*ir . . . consigne, consigne! Moi, je 
ne tiens plus en place . . . c’est 
déjà bien assez difficile de se taire, 
au moins qu'on me laisse regar­
der! Et sous l’oefl. réprobateur du

Directeur de l’Ecole qui ne veut 
pas qu’on l'accuse d’impartialité 
d’aucune sorte, je me faufile près 
du duo royal et de “l’escorte” de la 
Reine . . , car il faut bien, n’est-ce 
pas, que je note les impressions de 
Sa Majesté!

O éternel attrait de la femme 
pour une robe! qui donc en sonde­
ra jamais, l’étrange profondeur?
LA RANÇON DU SUCCES . . .

H faut souffrir pour être belle, 
dit un vieil adage ... et lors d un 
avènement au trône, il faut briller 
d'un éclat tout particulier. Mais 
dieux de mes pères, qu’il est com­
pliqué de faire un choix!

Muriel soupire: “C’est impassi­
ble, je n’y arriverai jamais! Il y a 
trop de jolis modèles et vos élèves 
font vraiment preuve de trop de 
talent. Aidez-moi donc un peu. 
Donnez-moi seulement une petite 
indication. Je vous assure qu’à 
date, vous n'avez pas été très se- 
courables!” —"Non! non! s’écrie 
Monsieur Laberge, autrement ça 
ne serait pas juste pour l’élève qui 
a fait le travail’’. Monsieur Le Tes­
tut, d’apparence calme comme à 
son ordinaire, se contente de sou­
rire. Quant aux professeur elles, je 
crois deviner qu’elles ont au coeur 
un petit pincement, chaque fois 
que Muriel fait une pause devant 
un croquis, quelle reconnaissent 
être de l'une de leurs élèves ... Le 
Prince Consort n’en revient pas ce 
que ça peut être long à se décider 
une femme! "Je me demande com­
ment ça serait si elle achetait une 
maison!" "C’est long, mais une 
fois décidée, c'est pour longtemps”, 
murmure Muriel non sans malice! 
Et oomme l’époux de la Reine 
«onge que celle-ci l’a choisi pour 
la vie ... il ne peut, bouder et 
se contente de dire à l’instar de

"Dagwood”: "Seigneur, donnez-
moi de la patience!”

Sur la table toutefois, plus que 
sept croquis, que Muriel scrute de 
tout ses yeux. Une dernière hési­
tation et quatre des sept dessins 
vont rejoindre la pile des autres 
croquis, que tient Monsieur Pro­
vost Des trois qui demeurent, on 
s'aperçoit soudain que deux sont 
signés: Pierrette Valiquette et un: 
Yolande Mondor. Us sont vraiment 
très beaux tous les trois. Nouvel 
écueil . . . Jean Paul commence à 
s'éponger le front lorsque Muriel 
s’écrie: “je ne peux prendre le 
dessin de Mlle Mondor, il est fait 
pour fabriquer une robe de tulle 
et de brocart et je veux du tulle 
et de la dentelle. Il ne me reste 
donc qu'à me décider entre ces 
deux-là. La ligne des robes est à 
peu près identique, mais la garni­
ture diffère . . . Tenez, puisqu'il 
faut en finir, je prends celle de 
gauche.”

Ouf! Monsieur Provost et moi 
nous regardons en soupirant d'aise, 
la Reine a choisi la robe que nous 
aimions tous les deux sans l’avoir 
avoué tout haut! Nous sommes 
donc tous d’accord.
LA LAUREATE DU CONCOUR8: 
PIERRETTE VALIQUETTE

Vient alors se joindre à nous. 
Toute menue elle a de longs che­
veux qui tombent sur ses épaules, 
des yeux pétillants et vifs, une 
voix frêle comme celle d’un oiseau. 
Elle est jolie, fine et très intelli­
gente. De plus nous dit son pro­
fesseur Madame Le May: “C’est 
une travailleuse hor» pair! Et je 
suis vraiment contente que ce soit 
elle qui ait gagné car etle le mé­
rite." Madame Daoust ajoute: 
"Elle est pétrie de talent, elle est 
arrivée la première de toute l’école 

(suite & U page 14)


